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DEUXIÈME PARTIE. 



VOYAGE DE L^ARCiaiPEL, DE L*ANATOLIE 
ET DE CONSTANTINOPLE* 



Je chài^eois de ^é^tre : les fl$« qn^ j'dloi^ 
traverser /étoient ^ dans l'antiquité y une e^ce. 
de pont jeté sur la mer pour joincbela Qrèce 
d'Asie à la yëcîtable Grèce. Libres ousujettes^ 
attacliées à la fortune de Sparte ou d'AilièneSy 
destinées des Fer^s \ à iSelles diAXQxmr 
a. I 
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dre et de ses Successeurs , elles tombèrent 
sons le joug romain. Tour-à^-tour arrachées au 
Bas-Empire par les Vénitiens , les Génois, Jes 
Catalans, les Napotitains , elles eurent des 
princes particuliers, et même des ducs qui 
prirent le titre général de ducs de F Archipel. 
Enfin, les soudans de l'Asie descendirent 
vers la Méditerranée ; et , pour annoncer à 
celle-ci sa future destinée, ils se firent ap- 
porter de l'eau de la mer , du sable et une 
rame. Les îles furent néanmoins subjuguées lesi 
dernières ; mais enfin elles subirenit ^le sort 
commun; et la bannière latine, chassée de pro- 
che en proche par le Croissant , ne s'arrêta 
que sur le rivage deCorfou. ' 

De cette lutte des Grecs, des Turcs et. 
des Latins^ il résulta que les îles de l'Archipel 
furent très-connues dans le moyen âge : elles 
ëtoient sur la route de toutes ces flottes qui por- 
toient des armées ou des pèlerins à Jérusalem, 
à CoQstantinople , en Egypte , en Barbarie ; . 
elles |de vinrent les stations de tous ces vais**-, 
seaux génois et véni^iensi qui' renouvelèrent? 
le commeroe des Indes par le port d' Aleioah* . 
drîe : aussi retrouve^toin les .noms de Chio , 
de Le^os , de Rhodes, à chaque page de la^ 
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Byzantine ; et tandis qa'^Athènes et Lacëdé'* 
moue étoiént oubliées ^ on savoit la fortune 
du plus petit écueil de l'Archipel. 

De plus , les Voyages à ces îles sent sans 
nombre , et remontent jusqu'au septième 
siècle : il n'y a. pas un pèlerinage en Terre* 
Sainte, qui ne conunence p^r une 4escrip^ 
tion de quelq;ues rochers de la Grèce. Dès 
Fan fiSiS ^ Belon donna en français ^ ses 
Oisêrvations de plusieurs singularités tetrou^ 
çées en Grèce; le Voyage de Tournefort est 
entre les mains de tout le monde ; la Des^ 
ùription exacte des îles de r Archipel^ par le 
Flamand Dapper, est un travail excellent; 
et il n^est personne qui né Gonnoisse les Ta-" 
bleaux de M. de Ghoiseûl. 

Notre traversée fut heureuse î le 3o septém^ 
bre à huit heures du matin nou3 entrâmeis dans 
le port de Zéa» Il est vaste^ mais d'un aspect 
désert et sombre , à cause, dé la hauteur des 
terres doiit il est environné. On n'aperçoit sous 
les rochers du rivage que quelques chapelles 
en ruines j et les magasins de la douane* Le 
village de Zéâ est bâti sur la mpntagne y à une 
lieue du port , du côté du levant; et il oc-^ 
Gupe l'emplacement de l'ancienne Garthéei 
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Je n'apëifçimeQ àtrèiyaiit que ttois ou quatre 
fèlouqiies grecques^ et je perdis tout espoir 
de retrouver mon DaVirë autrichiéué Je laissai 
Joseph au port , et je me i^eudis au village 
avec le jeune Athéiiien^ La moBttée est rude 
et sauvage : cette première vue d'une ile de 
Ti^FGhipel ne me charma pas infiniment; 
mais j'éfois accoutume aux m^comptes^ 

Zëa^ faâti en^amplaétfaëâtre suJr le penchant 
ifiëgal' d^tiàe montc^ae , ù'est qu^uû village 
liNil|>ropre et désagréable ^ tnais assez peu-» 
fbé \ kis âfiësy-ks êddMiK^ ies jXDuteis vous 
y disputent le ]^àsage dès rue»; il y a une si 
grande multitude de cd^ / et ees coq& chan-^ 
t^t si ^ouv^it et' si' haut, qu'on ^en est vérî-* 
tablement étourdi. Je msrériàiséhez M. Pen-> 
gali*^ vice-iBonmi frtuiiçaîs à Zéa ; je lui dis 
cpd|'étc»S) ^'X^k je venoà ^ oà )^ dësirôis al-^ 
lerç eit jb h priai de aviser une barif|ue pour 
më porter à CI£o'«>u à Smyme« 

M. JPenfjgalî mé ^^^ àye& todbe ia cordia^ 
fitë ^pmé3)te : <s6n fils d^sccfudit au port; il y 
trèuvtt mi calque qm rêtouMoit à Tino, et 
qvrif devoit inottre^ à iat voilé le lendemain; 
|e râfolns d^ prol^r i œla iB'avwç(Ât tour 
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Le vice- oonsul voulut me donner Thospi- 
talité , au moins pour le reste dç la journée. Il 
avoit quatre filles, et Falnëe ëtoit au moment 
de se marier; on faisoit déjà les prëparati&de 
la noce ; je passai done des ruines du tem- 
ple de Sunium à x^n festin. C'est une singu- 
lière destinée que celle du voyagetirl Le 
matin il quitte ud hôte dans les larmes, lé 
."loir il ep trouve un autre dans la joie ; 
il devient le dépositaire de npille «çcrets: 
Ibraïm m'avoit coi^té à Sparte tous les aeei» 
dens de la ipaladie du petit Turc; j'appris 
à Zéa rMstotre du gendre de M. Pengali. 
Au fond, y a<i^t-il n&a. de plu§ aimable 
que cette naïve liospitalité ? If^étes-vous 
pas trop heureuK qu^on veuille bien vous 
accueillir aiiisi , dans des lieus où v^uis 
ne trouveriez pas le moindre secours ? La 
confiance que vous inspirez , FouvertUFe de 
cœur qu'on vous montre ^ le plaisir' que vous 
paroissez faire et que vous faites , «ont; cer- 
tainement des jouissances ir ès-deuces. Vnb 
antre chose n^e toucfaoit encore l>eaucoup t 
c'étoit la simplicité av-e^ laquelle ^n me 
chargeoit de diverses commissions pour la 
France , pour Gonstantinople, pour Tfegyptc. 



V 
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On me demandoit des services comme on 
ïn!en rendoît ; mes hôtes étoient . persuadés 
que je ne les oublîerois point , et qu'ils étoient 
devenus mes amis. Je sacrifiai sur-le-champ 
à M. Pengali les ruines d'Ioulis, oii j'étois d'a- 
bord résolu d'aller , et je me déterminai , 
Gonxme Ulysse, à prendre part aux festins 
d'Aristonoiis.' ^ • . ' 

Zéa y l'ancienne Céos , fut célèbre dans 
l'antiquité par une coutume qui ex^istoit 
aus$i chez les Celtes, et que l'on a retrouvée 
parmi les sauvages de l'Amérique : les vieit 
lards de Céos se donnoient la mort. Aristée, 
dont Virgile a chanté les abeilles, 6u Un aur 
tre Aristée , roi d' Arcadie , se retira à Céos. 
Ce fut lui qui obtint de Jupiter les vents été-- 
3iens , pour modérei;' l'ardeur de la \eanicule. 
Grasistrate le médecin, et Ariston le philor 
sp^he étoient de la ville d'Ioulis, ainsi que 
Çimonide et Bacchylide : nous avons encore 
d'assez majivais vers du dernier dans les Poe/a^ 
GrçKci minores. Simonide fut un beiau génie; 
mais son esprit étoit plus élevé- que. son cœur : 
iLchaaata Hipparque qui l'avoit comblé de 
]bienfaits, et il chanta encore les assassins de 
ce prince., Qe fut c^pp^ij^enimeot pour donner 
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tîet exemple de vertu que les justes dieux du 
pagankme avoient préservé Sinlonide de la 
chute d'une maîsoxt. Il &ut s'accommoder au 
temps ,dit le Sage: aussitôt les ingrats'secouent 
le poids de^pa recounoissânce , les ambitieux 
abandouneu t le vaincu^ les poltrons se rangent 
au parti du vainqueur. Merveilleuse sagesse 
humaine , dont les maximes toujours super- 
flues pour le courage et la vertu , ne servent 
que de prétexte au vice , et de refuge aux 
lâchetés du cœur ! 

Le commerce de Zéa consiste aujourd'hui 
dans les glands du velani (i) que l'on emploie 
dans les teintures. La gaze de soie en usagé 
chez les anciens avoit étéin ventée à Géos(2); 
les poètes , pour peindre sa transparence 
et sa finesse , Tappeloient du ^ent tissu. Zéa 
fournit encore de la soie : ce Les bourgeois 
3> de Zéa s'attroupent ordinairement pour 
n filer de la soie , dit Toumefort , et ils s'as- 



(1) Espèce de chêne. 

(2) Je suis Topinion commune ; mais il est pos- 
sible que Pline et Solin se soient trompée. D'après le 
témoignage de Tibullë , .d'Horace , etc., la ga^e'd<K 
i»oie se faisoit à Gos , et non pas ii Céos* 
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fie (i). M. de Choiseul a fait une descrîptîom 
charmante des femmes de Tino ; se$ vues du 
port de San - Nicolo m'ont paru d'une rare 
exactitude. 

La mer , comme disent les marins , étoît 
tombée , et le ciel s'étoit éclaîrci : je déjeu^ 
naî sur le pont en attendant qu'on levât 
l'ancre ; je c^écouvrois à différentes distances 
toutes lesCyclades : Scyros, oii Achille passa 
son enfance ; Delos, célèbre par la naissance 
de Diane et d'Apollon, par son palmier, p^r 
ses fêtes; Naxos, qui me rappeloit Ariadne, 
Thésée , Bacchus , et quelques pages char* 
mantes des Etudes de la Nature, Mais toutes 
ces îles si riantes autrefois , ou peut - être 
si embellies par l'imagination des poètes ^ 
n'ofi&ent aujourd'hui que des côtes désolées et 
arides. De tristes villages s'élèvent en pain 
de sucre sur des rochers ; ils sont dominés 
par des châteaux plus tristes encore , et queK 
quefois environnés d'une double ou triple en- 



i«» 



(i) Une espèce de! vipère nommée Ténia étoU ori« 
ginaire de Téoos. {j^e '&t .àpp^elée j^iis F4)iqgin9 
Ophissa etHydnusa, à cau«e de ;se$ «erpMu. , 
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ceinte de àinrailles : on y vit daod la frayeur 
perpétuelle des Turcs et des pirates. Conune 
ces yiliages fortifiés iombeût cependant en 
rcdnes , ilà font naître à la fois , dans l'esprit du 
Voyageur, l'idée de toutes les misères. Rous- 
seau dit quelque part qu'il eût voulu éfare 
exilé dans une des îles de l' Archipel L'élo- 
quent sophiste se fàt hientôt repenti de son 
choix. Séparé de ses admirateurs, relégué 
au jinilîieu de qtiel<|ues Grecs grossiers et per- 
fîdes, il n'auroît trouvé dans des vallons 
brûlés par le soleil , ni fleurs , ni ruisseaux y 
ni ombrages; il n'aurait vu autour de lui 
que d«s bouqniets d'oliviers, des rochers 
rougeâtres, tapissés de sauges et de baumes 
tôuvages : je doute qu'il eût désiré long- 
temps co)]^tinuer ses promenades au bruit du 
vent et de la mer , le long d'une côte inha- 
bitée. 

Nous appareillâmes à raidu Le vent du nord 
lions porta assez rapidement sur Scio; mais 
nous fème^obU^s de courir des bordées,entre 
l'île et la côte d'Asie , pour embouquer le ca- 
nal. Nous voyons des terres et des lies tout 
autotrr de noua ; les unes rondes et élevées 
cotxune Samos ; les antres longues et basses 
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comme lés caps du golfe d'Ephèse : ces terred 
et ces îles étcdent différemment colorées, se* 

m 

Ion le degré d'éloignement. Notre felouque , 

« 

très-légère ettrès-élégante, portoit une grande 
et unique voile taillée comme l'aile d'un oiseau 
de mer. Ce petit, bâtiment étoit la propriété 
d'une fajnille;' cette famille étoit composé^ 
du père, de la mère , du frère et de six 
garçons. Le père- étoit le capitaine) le frère 
le pilote , et les fils étoient les matelots ; la 
mère préparoit les repas. Je n'ai rien vu de 
plus gai , de! plus propre et; de plus leste que 
cet équipage de frères. La felouque étoit la- 
vée, soignée ei; parée comme une maison 
chérie ; elle a voit un grand chapelet sur la 
poupe , avec une image de la Panagia , sur- 
montée d'une branche d'olivier. C'est une 
chose assez OQmmuiie dans l'Orient devoir 
ime famille mettre ainsi toute sa fortune 
dans uîi vaisseau, changer de climats sans 
quitter ses foyers , /et se soustraire à l'escla- 
vage en menant isur la mer la vie des 
Scythes. . , . 

. , Nous Vînmes mouiller pendant la nuit 
au port de Chio , « fortunée patrie d'Ho* 
mare , » dit Fénélon dans les aventures 
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d'Aristonoûs , chef-d'œuvre d'hanoonie. et 
de goût antique. Je m'étois profondément 
endormi ; et Joseph ne me réveilla qu'à 
^pt heures du matin. J'étois couché sur 
le pont ; quand je vins à ouvrir les yeux , 
je me crus transporté dans le pays des Fées': 
)e me trouvois au milieu d'un port plein 
de vaisseaux , ayant devant moi une ville 
charmante , doipin^e par des monts dont les 
arêtes étoient couvertes d*oliviers , de pal*, 
miers, de lentisques et de téréhinthes. Une 
foule de Grecs, de Francs et de Turcs étoient 
répandus sur les quais , et Ton entendoit le 
wn d^ cloches, (i) 

Je; descendis à terre , et je m'informai s'il 
n'y avoît point de consul de notre nation 
dans cette ile. On m'enseigna un, chirurgien 
qui ffdsoit les affaires des Français : il demeu- 
roit sur le port. J'allai lui rendre visite; il 
me reçut très-poliment Son fils me^ servit de 



(i) Il n'y a que les paysans grecs de l'île de Chîo 
^i aient, en Tarquîe, le privilège de sonner les 
cloches. Ils doivent ce privilège et plnsieurs autres 
à la culture de Tarbre à mastic. Voyez le Mémoire 
d% M. G^Uand, dans l'ouvrage de M^ de Ghoiseul. 
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Cicérone , pendant quelques heares ^ poiïr 
voir la ville qui ressemble beaucoup à une 
ville vénitienne. Baudrand, Ferari, Tour- 
nefort , Dapper , Chandler, M-, de Choiseul 
et mille autres géographes et voyag^Uïs çnt- 
parlé de Tîte de Chio : je renvoie donc le 
lecteur à leurs ouvrages. 

Je retournai à dix heures àr la felouque; 
je déjeuna:! avec la fanlille : elle dansa et' 
chanta sur le pont autour de moi, eh bu^^ 
T^nt du vîn de Chio qui n^étoit pas du temps* 
d' Anacréon. Un instrunient peu harmonieux *^ 
animoit les pas et la ^oix.dè mes hdtés; il^ 
n'a retenu de la lyre antique que le ùofai'j et • 
il est dégénéré comme ses maîtres : llady 
Craven en a fait la description. 

Nous sortîmes du port le i^ octobre à midi i ' 
la brisedunordcommençoît à s'élever 5 et elle 
devint en peu de temps très -violente. Nous 
essayâmes' d'abord de prendre la passe de 
l'ouest entre Chio et Ie& Ues Spalmadorfîs4iX 
qui ferment le canal quand on fait voile poqr 
]\iétélin ouppur Smyrne. McÛ3 xious ne p4mes , 
doubler le cap Delphino; imhis portâiues à . 

■ I ■ I H < I ^ I ■ w^mmlmmtÊmmmÊimmai^mi^m^m^*00^m^0«0 m u illl j l II » 

I • ... 
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rSBt^ ei ntykÈ âflottgeàm^ k boirdée joéque 
dans le port d« Tch^dSftié. De là , nrennnt sm* 
Chto j pttis retoiinàa&t sot le mont Mimas , nu» 

KriËi)^ f «titrée du goifedéâmjme. il éteît dêt 
l^Uirdfcdiisôir} lé vent aoûs madqaa , et iiouà 
imèsâMêS lAliuit ea bifide SDtis la tète d'Asie, 
t^ 2) à la pointe du jôuS'y tï&fis nonsélep* 
gtï&bfê^ d^ tehrè à k ra^ie « afin ûe profiter 
^ VMhàt 5 aûÂ^itôt qull cbinméncerôit à 
WtSS^ : U pÀrAI dé itlmli^are bettrts ({ub dé 
«(^iSf&iilé; Nouë %ûitiè« bimitôt passé les liés 
de D^dftiièh 5 et tt^ôos Vtniuds têmt h^hêAeaÂ 
%ui ^^inàtiKlé le Smd du golfe où te port et 
fitfiyi^ié. il'ttpei^t^to^S k yille dans le iain^ 
t&îâ 5 ëtt'liliV^li» dâÊMf ii^t de Diâts dm vais^ 
^Êikûk i éûë i^fûii^bît soittîf de la met , ôar 
•Ué ëlt piteéë isiir faille iMri^ ba^ et cinie <, 
^^ dt^mittéiit éh.siàd-eét d«â mt^iàrgifés d'^oi 

^spi&(ft âëfilèv Jôlëpti 6é ê^ pbs^^tt pas û» 
)ôÂ€r> SiSytlië ëtëit frôla- kt Uné seeoiîàlie paî« 
f^lè'l te pkâStf ftê M psf^¥K ^rç6ai.i&>(fii- 
^gf<^'^é^%« 9 è^ fii@ feifairt d'dboird pcsiaAr 
à mon pays ; en me montrent ensuite , que 
rs^tbiM^,^ hK ^mèjiiipaniayUt&X tipie Irop 
^mif^oi^ ]^at« ^thùÈ/BBÔMi , . 

2, ^ 
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Joseph.debout auprès de moi sw le poift^^. 
me nommoît tout ce que je voyois, à me- 
sure que nous avancions. Enfin , nous ame* 
nâmes la voile ; et laissant encore quelque 
temps filer notre felouque ^ nous donnâmes 
fond par six brasses , en dehors de la pre- 
mière ligne des vaisseaux. Je cherchai des 
yeux mon navire de Trieste ; et je le re- 
connus à son pavillon. Il étoit mouillé près 
de FEchelle des Francs , ou du quai de^ 
Européens. Je m'embarquai avep.Joîiçph 
dans un caïqùe qui vint, le long de notre 
bord ; et je me fis porter, au bâtiment, autri- 
chien. Le capitaine et son second étoient à 
terre : les matelots me reconnurent et . m# 
reçurent avec de grandes démonstrations d^ 
joie. Ils m'apprirent.que le vaisseau étoit âr<- 
rivé à Smyrne le i8 août ; que le capitaine 
avoît louvoyé deu^p jours ,, pour m'attendra 
entre, Zéa, et le cap Suhium; et que le vent 
l'a voit ensuite forcé à continuer «sa roijte. Us 
ajoutèrent que mon domestique, par ordrt 
du consul de Erance , içilfivpit arrêté un log^ 
ment à l'auberge.,., i-, vi 

Je vis avec, plaisir que .mes anciens comr 
pagnons avoient été aum Mureux que n^QÎ 
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âànsleor voyage. Us voulurent me descendre 
à terre : je passai donc dans la chaloupe du 
bâtiment , et bientôt nous abordâmes le quai. 
Une foule de. porteurs s'empressèrent de me 
donner la main pour monter. Smyrne, où je 
voyois uae multitude de chapeaux ( i) , m'of- 
froit Faspeot d'une ville maritime d'Italie, dont 
un quartier seroit habité par des Orientaux. 
Joseph me conduisit chez M. Chauderloz qui 
oocupoit alors le consulat français^ de cette 
importante Echelle» J'aurai souvent à répéter 
les éloges que j'ai déjà faits de l'hospitalité 
de nos consuls : je prie mes lecteurs de me le 
pardonner : car si ces redites les fatiguent y 
]e ne puis toutefois cesser d'être reconnois* 
saut. M^ Chauderloz . frère de M. de la 
Clos 9 m'accueillit avec poUteâe ; mais il 
ne me logea point chez lui , parce qu'il 
étoit malade , et que Smyrne ofire d^ail^ 
leurs les ressources d'une grande ville eu- 
ropéenne. 



(i) Le turban et le chapeau font la principale 
distinction des Francs et des Turcs ; et , dans le lan- 
gage du Levant, on compte par chapeaux et par 
turbans* 



Z. 
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' ï^'otts àrraiigeâmes ^làf-Ie-cham]^ tb^to hi 
Èixitè de mon voyage : j'avois rés6ta (âô mé 
rendi é à Coûstatttinbplé par téitô ^ àfiâ d*y 
preridre des fitttiaîis, et de m'einba^quer 
ensuite , avec les pëlerihs greès ^ pêtif k 
Syrie ; tnaîs je me voUlôîs pas suîVifè le dxn^ 
min direct , tt mon dessein étoit dé visiter la 
plaine de Troie en traversant lé mont Ida* 
Lé neveu dé M- Cîiauderlo^ , qtiî Vénoit dfe 
fkire une course à Ëpfaèisé , me dit que leii 
dëfilés du GargaHB étoient infectés de vo- 
leurs, et occupés par dés agâs plus dange^ 
reùx encore que les brigands. Comme je 
tenoîs à mon projet j on envoya éhercher 
iin guide qiri de Voit aVoâr condtiit «m An^ 
glais aux Dardanelles /par là route que jd 
Voùlois tenir. Oe giiidé consentit en-efifet à 
tn'accompagner, et à fournir les cbevatix 
nécessaires moyennant une somme assez con- 
sidérable. M. Cbauderioi: promit de me don- 
ner un interprète et un janissaire expérimenté. 
Je vis fttof s que je serein forcé de laisser une 
l^artiede miies malles au consulat, et de me con- 
tenter d» plus strict nécessaîre^ Le }our du dé- 
part fut fixé au 4 septembre , c'est-à-dire a» 
surlendemain de mon arrivée à Smyrne» 
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Après avoir promis k H^ Chau^erlox da 
jtevGsâr dinçr «veo lui , je me r^^^^ § opiop 
auberge I ou je trouvai Julien tout i^b|i 
dans uu apparteiiient fort prc^rç Çt 9\ç^ub^ 
a Feuropé^ue. Cette auberge tenw p»r we 
ireuve , jQuiwoit ^'une tf es- belle yuf mf \fi 
port : ja ne tue 3Qttvîei%& plu* de sç^ nçuj. 
Je n'ai rien à ilûre 4© Swyçne , apr^ Town^- 
fort^ Ghandler, Pej«Qp?i, Pallav?y et taijt 
d'autres; mm je n? pi^^ Qie refii^ç^ ^u plaji- 
anr de oit ^ uu lUQf Qe4u 4u Voy^gç 4e M. 4p 
Chpiseul ; 

^ Les Grees^scur^ ^xk ^u^rtier 4'flpb?5f!9 
» nonffoé Si&yrp« , p'^yçîeqt b^ti qu© dç^ 
3> hameaux au fond du golfe qui 4?pu^ a 

a) porté te ©0» 4^ teDr BF^WWe. pMpe; 
i? Abx;ail4w v«ul«H^^ ças^W^bler , st-leur 

n & construire we vil!» p^^l^ wvièjre M^- 
» lèa, AutigQue «>«iise^ç^ cet çuvy^gQ pv 
» ses ordre») qt £,ysjffl^qHç le gpilj. 

j» Une situatkf^ mm If^^iff^vm que i^ll^ 
a» de Smyrw, itoit 4ig^e 4« fo^4«t^W 4'4- 
» kxanckie,^ e| 49Voit ^^Uf^r la pro^périt^ 
n de cet établi9$f^e«t i a4Kni§e pw le* YÎllç^ 
» dlonie a partftg9r Igi ^v#Jit»gc^ 4p leijr 
jà cenfédérationf 9et|9 yUle devut bk^tôt 
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» le centre du commerce de l'Asie mîneifre : 
» son luxe y attira tous les arts; elle fiit dé- 
>) Corée d'édifices superbes , et remplie d'une 
» foulè d'étrangers qui venoient l'enrichir 
» des productions de leur pays , admirer ses 
» merveilles , chanter avec ses poètes , et 
» s'instruire avec ses philosophes, tin dia* 
» lecte plus dojix prêtoit un nouveau charme 
. » à cette éloquence qui paroissoit un attribut 
3» des Grecs. La beaulté du climat sembloit 
» influer sur celle des individus qui ofiroient 
3» aux artistes des modèles , à l'aide desquels 
» ils faisoîent conrioître au reste du monde , 
» la nature et l'art réunis dans leur per* 
» fection. , 

» Elle ëtoit une dés villes qui revendi- 
» quoient l'honneur d'avoir vu naître Ho- 
» mère : on montroit sur le bord du Mélès 
»» le lieu oii Crithéis sa mère lui avoit donné 
» le jour, et la caverne oii il se relîroit pour 
» composer ses vers immcnrtels. Un monu- 
» ment élevé à sa gloire , et qui portoit son 
>» nom , présentoit au milieu de la ville dé 
» vastes portiques soùs lesquels se rassem- 
» bloient les citoyens : enfin fleurs monnoies 
^ portoient son image^ comme s'ils eussent 
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9 reconnu pour souverain le génie qui les 
» honoroit 

» Smyme conserva les restes précieux de 
» cette prospérité jjusqu^àrépoque oii TEm* 
» ' pire eut à lutter contre les Barbares : elle 
» fut prise parles Turcs, reprise par les 
3». Grecs ; toujours pillée , toujours détruite. 
>» Au commencement du treizième siècle , 
3» il n'en existoit phzs que les ruines, et^ la 
» ^adeile qui fiit réparée par Tempereur 
y> Jean Gomnène, mort en 1224 : cette for-^ 
» teresse ne ,put résister aux eflbrts d.es ,prin- 
^ ' ces turcs, dont elle fut souvent la résidence , 
» malgré les chevaliers de Rhodes qui , sai' 
^, sissant une circonstance favorable, par-. 
» vinrent à y construire un fort ^ et à sy, 
3» iQaintenir;maisTanierlan prit en quatorze 
» jours eette place que Bajazet bloquoit de<i 
» puis sept ans. 

» Smjrrne ne commença à sortir de ses rui^ 
3t nés , que lorsque lés Turcs furent et&tièrè^ 
j» ment maîtres de FEmpire : alors sa situa^ 
9 tion lui rendit Jes avantages que la guerre 
» lui avdit fait perdre ; elle redevint Tentre-, 
» pôt du conmierce de ces contrées. Les bar 
m bitans rassurés abandonnèrent le somme(t 
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» de if Bun^gne^ 8t bâtiiieol 4^ neniaiIlM 
1» maisons sur le bord de la mer : om eoBS» 
jn famotibna inedecnca ojit été feitas avec les 
» marhres da loua k^ nipaïnoans qnoioDs ^ 
31 dont il Fc^e à peine des fra^mens ; et Ppn 
3à ne rf troui^e plus que la phiee duistpde et 
>» du thëâlfe. On ^ckereheroit Taiiiameâl à 
yk veeàmxkxitvete&yefttigeade&fcmdatîiMiay of3^ 
3> quelQuee pans de moraïUes qui s'aperçci-» 
10^ leent ^tre I9 fortar^ei et l-^mplaoefocsiir 
» de la vill^ actueUa a 

Lof tremblemais de tevra ^ )es inoeDdie» 
Qt la peste ont maltnîté la SmjrrnQ moderne ^ 
comme les Barbares ont détroit ta Siûyrne 
antique. La dernier fléau que j^ai nomnaé a 
d$)naé lieu à un dévoneoifiat qui mérite d'être 
F«niapqi(é entre les dévcmemensdeiaîitd-au^ 
tï^ missibanaires ; Vhtstqiraii*eii sera pas sps«^ 
pecte : c'est un ministre angliean qiiiJa' vqp« 
porte, Prèpe Louis de i^yie , de l'oitibre des 
réeelets , supérieur et fenifaieuv de Fl^âpital 
SamI-AntcÂne , à Sqiyme > fiit attaqué de la 
peste : il fit \icEtu ^ si IK«i ki vendait la liie ^ 
de ta consacrer au. service des pestîfXrésu 
Aivacbé . nairacalensement à la mevt ^ fi^e 
Louis a rempliles conditieiis deseayKiro. Les 
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Xw ^ Ç4Jc^J^ qu'il a^^ïiv^ à pei* jqri^ le^ ijeuii 

^&C0 de* lagftew:**» qu'il ^ sçwujnv. . 

4^ i^'î^vois donc riw à yoif à Sqjijnrw , 4 

^ ^e&t ce M41^ que peirsopii^i iiq conDpitx 
^ 409t troi^.ou qqj^tVQ ir^vipef «ç <^puten| 
}fi no» (*), M«is lime çko^ qui iflçi ^«ppa ^ 
qfiijEç^ «qrp^jt > oa fut r?$tr4m^ dçoc^ur 4^ 
V^i^ I^ ci^l,. moins pur qa^ qelw da- l'At- 
tiqu^o ^voit çatt0 teinte que l^ ppwtra» apn 
p^i^t un f9([i cti^M^; p'e^t-Wire, qu'il étoit 
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(0 ^PY^ï Dalla w^y. Le grand moyen employa 
par le frère Louis étoit d'enveloppei^ le malaue 
à^Tïs une chemise trempée d^huile. 

(a) ChandUr en falt'pourtant une description 
assez poétiifue , queiquUlse moqué deài" pi^Sliés et àeé 
péii^lr^s qoi M &oi)t avîtés de dcMuaqr 4» éanx à 

a^VAsi .k ÇQWr» dm ftçuv^e,^ pçre d'Homère. Çom^ 
xnant se fait-*il qu^avec tçiute Tîmagination qu'on 
ïne sup^pose , je. n^al^ pu voir qn Grèce ce que tant 
(d^illustres et graves voyageurs y ont vu ? J'ai un 
inaudit amour et la vérité et une crainte dte dire om 
qui n'est pas, qui Tempcfféiit «ft itiéi sm^ têbteautvé 
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rempli d'une Tapeur défiée , un peu rougît 
par la lumière. Quand 'la brise de mer ve- 
noit à manquer , je sentois une langueur qni 
Upprochoit de la défaîllancç : je reconnus la 
molle lonie. Mon séjour è Smyrne me força 
à une nouvelle métamorphose : je fus obligé 
de reprendre les airs de la civilisation , der 
m'habiller , de recevoir et de rendre dès vi- 
sites. Les négociàns qui me firent rhonriieuir 
de nie venir voir , étoîent riches ; et, cftian^ 
j'allai les! saluer à mon lôur, je trouvai ebési 
eux des femmes élégantes gui sembJoien| 
avoir reçu le matin leurs modes de chez Leroi. 
Placé entre les ruines d'Athènes et les débris 
de jérusalenl, det autre Paris où j'étois ar-* 
rivé sùf.. un bateau grec , et (^'qii.j'allois sortir 
avec une caravane tuirque , coupoit d^na 
manière piquante les âcènes de mcm voysig^,: 
c'étoit une espèce d'oasis civilisé,' tine Pâl-^ 
myreau milieu deîi déserts et de la batbëHrie.^ 
J'avoue néànmoms qtïe naturellement ^ùïi' 
peu sauvage, ce n étoit pas ce'quon appelle 
lasociété.que j'étois venu chercher en Orient: 
il me tardmt de voir. 4^ çlj^meauît^ etd'eu;*^ 
tendre le. cri du conisiÇr . 

Le 5 au matin ^ tous les arrangemens étaal 
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feîtS) le guide, partit avec lés chevaux : il 
alla m'attendre à Ménémen-Eskélessi , petit 
port de l'Anatolie. Ma dernière visitç à 
Smyrne fut pour Joseph : Quantum muiatus 
ab Mo ! Etoit-ce bien là mon ilinstre drog- 
man? Je le trouvai dans une chétive bouti- 
que, planant et battant de la vatssellç d'ér 
tain. Il avoit celte même veste dé velours 
bleu qu'il portoit sur les ruines de Sparte et 
d'Athènes. Mais que lui servoient ces mar- 
ques de sa gloire ? Que lui servoit d'avoir 
vu les. villes et les hommes , tnores hçminum 
et urbes ? Il n'étoit pas même . propriétaire 
de son échoppe ! J'aperçus dansjio ;çpi4un 
jnaître à mine renfrognée j qui parloit ru-^. 
dément à mon ancien compagnon. C'étoit 
pour cela que Joseph se réjouissoit tant d'ar-* 
river ! Je n'ai regretté que deux choses dans 
inon voyage, c'est de n'avoir pias été assez 
riche pour établir » Joseph à Smyrne ^ et 
pour racheter un captif à Tunis* Je fis mes 
derniers adieux à mon pauvre camarade : il 
pleuroit, et }e n'étois guère moins attendri* 
Je lui écrivis mon hom sur un p<^t ulLor-; 
ceau de papier ^ dans lequel j'enveloppai les 
marques de ma sincère reconnpifiSQni^e : de 
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sorte cpiele maître de la bo^tiqu^ neyH iri6]| 
de ee qui se passait entre aoti$% 

Le soir y après avoir remeroi^ M- 1§ co^$ttI 
de toutes ses oivilitéa , je m'emb^qu^ d^M 
n» bateau aveo Jalieu , la drQgW^n , Içs )^ 
nissâires et k neTieu de M. Cb wd^^loz y qi4 
voulut bieum'aocompaguer jii^qa*^ V^chelle» 
Noos y abordâmes eu peu de t^i^psu Lç gujid^ 
^toit sur le rivage^ : j'emlMraasai mou jeunQ 
hÂte qui retouinûit à Smynie ; noua moa*v 
famés à obeval et nous partîmes 

Il étoit miuuit quand nous arriv^me^auk^^^^ 
de MénimB^. J'aperçus de loin une muItitùdQ 
de lumi^es éparses : o'étoit Je repos d'uno 
caravane. jEn [approchant y je distinguai dm 
eiiameaux, i^unsoouchéa, le&autres debout; 
ceux-ci, charges de leurs fardeau;:;^; ceux-là ^ 
dëbairassés de. leurs bagages. Des cbey^u:^^ 
et des ânes débridés mangeoient Voi'ge ^am 
des seaux de auir , quelques isav^liers se %pr 
noient ettdoré àchaval^etles/emiCLçe Voilé^Q* 
n'étoient point descendues de leurs dro^i^r 
daîi^es« Assis , les jambes er^Àsé^s^ sm de^ 
tapie , ^ marobands faires étaient gropipés 
autour ites^i'^n^ q^î sar voieot au^ ^ol^yes ^ 
propareii ^ pilan^ d'autres Yf>j^g^ms for , 
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moient leurs pî|)ès à la porté du kah ^ mâ^ 
client de l'ôlpium ^ écûutoiéHt deà histoiroÉ. 
Ou brûloit le café àkm ies pôêbfas ; dè3 vi^ 
▼Bûdier;» alioient àe feux en feux ^ proposani 
dengâtéàifitdefolë grue, des fiiiite et de 1» 
vôlmlte ; à^ chanteurs amusoiettt la foute f 
des imans faisoieiit des ablutions , se pro^ 
teruoient , se areloyoient , tn.voquoîent le , 
pllbphète; dés chameliers dortnoîent éte&diii 
HùT la terre. Le sôl étoit joucfaé de ballots ^ de 
Èk(^ de cotofi I ÔB ^o^^ de rîx. Tous ces 
objets , tantôt distincts et vivemetit éckil'és ^ 
tantôt cônfb^ei plonge dans une demi-ombre 
aéton la douleur et le UiOftv^tueillit des feux^ 
.bffroientuî3fe Véritable ^cèâe des Mille et Um 
If ùifâ. Il ù'y mâuquic^il! qm le caKfe Arbim «1 
RâscMld y ie visir Gièiffior , et M^sroUr ^ efatf 
des êô^ûque». 

Je me ^oul^§ alors ^ péur ta pteihièire 
ftis, que jé fbulois lei plaints àe l'Asie , p«r^ 
fie dû monde qui n'avoit pdifiit encore tu ià 
-fre^ë de lît^ pas ^ hëlas ! ni ee^ lobâgrias tjne 
|ë partage avec toi^ lés bomm^. Je itie sèir- ^ 
fis péftétrë de respect pôUf Cfetle vieille tertt 
^ Ife gelttrë humain prit ôai^isâôue ^ oi tes pa- 
friaifèheà Vééaïtot , eii Tyir et Bâhylone s'ë- 
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<» Fôau du dîyîn Heirttiùs , qil'enfâttta Jôpî-^ - 

^ ièt , ^eé^ëctèis la mi^re â'nh étranger qui 

if B*a pas lïné maisùft o^ il piiisâè lïôhVei^ ttti 

S» asilèi 

j^ et le uidât Sàtdèbe doffîioé l'un et Tîittttë. 

* L'àtttiiiriér é'appèioit Tyehîus : tés Yëcs Itil 
» firent tant de plaisir j t|tl'il se dëteiminii 
'» à lé i:é6e\i^ir che* loi; Plëih de comitiisé- 
n ttdioû pôtit m aVeiiglé ^édttit k demande^ 
» Son paîù , tl loi proiôll de 'f)a]rtàgfeir ëvtetj 
» lui ce qii^il ôWit Méiéiigèfië étàAt mïté 
» dàni isoà. atelier 5 ^Ht tttt éiégé , «t efà ^tè* 
» sence de quelques cito^^ehS de Nédft^ 
« Tichos , îï fôur ttidhtfà ufl éeHftntilkJn de 
» g^ pdésiëst c'étbit ré}t^(fiHoti d'Ath^kià^ 
» jt^tts éditer Thèbes, @l léfis bytâiië» eâ 

* rhomiailr^ded ^u^. ^aéMt ëh ^if éoti 
b Sefitiibéâè ^ él ^lësigèhë Aymt ~^é ià- 
j) dês^s ^iQâ jtigemëfit , éeé kvLÀimi*i eh 

* fu*e«t danfe l'adittit^tittÉfc .. 
* tàflt (îU'il toi à Wétft^TteîioS ; ses troé» 

1) ^es fin foài^ir^ht lé» mb'>^i!i^ âe ^Mèfèr ": 
» Oh y iiiôïith^t éâiéb^è Se ihtMà tëtu^» 16 
w Keu ou il àvtiii ëdutëttté âë s'âSsebî* <^ànd 
» iî técibif ses Vers. 0«liéftî^«l<^ eneoi* 
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n en grande véoératipu , étoii oi^hragé par 
» un peupiier qui ayoit oojo^iuencé à croit» 
» dans le tismps de son arrivée. ^ (i) 

Puisxpi'Hojnère ayoit eu pour hôte un 
.arouirier , à Nëon-Tichos , \e né roug»sûiff 
plus d AVQÛr eu pour interprèle un marchand 
d'ét^in, à Smjrne. Plût au Cîelqtte la re&* 
jseixiblâmeè £ut en tout auasî complète , dussér 
)e acheter le génie d'Homère par tous le» 
ipalhenrs dont ce poète fut accablé ! 

Après quelques heures de marche, nous 
fraochimes une de^ croupes du mont Sar«- 
dène 9>tt]OU$ax!rivâme$ai^hord duPjrtfaioui» 
Noua Bmes alte pour pisser passer une .carat* 
vane cpii traversoit le flbave. Les. chameaux^ 
attachiés à la queue les tizt^:de$ autres , n'ar 
vançoient dans Ti^au qu'en résistant; ilsaUoBr 
geoient le cou, et étotent tirés par Tmie qui 
piarche à la tête de la caravane. Les mar^- 
chauds et les chés^^aiji:^ ëtasîent arrêtés en fac^ 
de nous , de l'autre côté de la rivière , et Toa 
vojroit une femme iaxrqoe assise à l'éoart^ 
qui se cachoit dans son voile. 

Nous passâmes le. Pythicus àoaotre totir^ 

* 

(i) Vie d'Homère, tniductwa-de M. Lardher. . 

a. 3 
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aa-déssous d'un méchant pont de pierre ; et 
a onze heures , nous gagnâmes un kan , ' où 
nous laissâmes reposer les chevaux. 

A cin^ heures du soir , nous nous remîmes 
en route. Les terres étoient hautes et assez 
bien cultivées. Nous voyions la mer à gauche. 
•Je remarquai, pour la première fois, des 
tentés de Turcomans : elles étoient faites 
<de peaux de ^ brebis noires , ce qui me fît 
souvenir des Hébreux et dés pasteujrs 
<arabes. Nous descendîmes dans la plaine 
de Myrine ^ qui s'étend jusqu'au goUe d'Elée. 
Un vieux château, du nom de Guzel-Hissar , 
s'élevoit sur une des pointes de la montagne 
que nous venions de quitter. Nous campâ- 
mes, à diX' heures du soir, au milieu de la 
plaine. On étendit à terre une couverture 
que j'avois achetée à Smyme. Je me couchai 
dessus, et je m'endormis. En me réveillant, 
quelques heures ajprès, je vis les étoiles bril* 
1er au - dessus de ma tête, et j'entendis le 
€ri du chamelier qui conduisoit une caravane 
éloignée. 

Le 5, nous montâmes à cheval avant le 
jour. Nous cheminâmes par une plaine cul-* 
tivée : nous . traversâmes le Caïcus , à une 
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heue dePergame, etàneuf heures du matin^ 
nous entrâmes dans la ville. Elle est bâtie 
au pied d^ne moûtagne. Tandis que le 
guide conduisait les chevau)c au kan, j*allai 
voir les ruines de la citadelle. Je trouvai les 
débris de trois enceintes de murailles, les 
restes d'un théâtre et d'un temple ( peut-être 
celui de Minerve Porte- Victoire ). Je remar^ 
quai quelques fragmens agréables de sculp- 
ture; entr*autres une frise ornée de guirlandes 
que soutiennent des têtes de bœufs, et des 
aigles. Pergame étoit ail-dessous de moi^ 
dans la direction du midi : elle ressemble à 
un camp de baraques rouges. Au couchant y 
se déroule une grande plaine , terminée par 
la mer ; au levant y s'étend une autre plaine y 
bordée au loin par des montagnes ; au midi, 
et au pied de la ville , je voyois d'abord des 
cimetières plantés de cyprès; puis , une bande 
de terre cultivée en orge et en coton ; ensuite^ 
deux grands tumulUs; après cela venoitune 
lisière plantée d'arbres; et enfin, Une longue et 
haute colline qui arrôtoit l'œil. Jedécouvrois 
atissi au nord-est quelques-uns des replis du 
Sélinus et du Cétius ; et à l'Est , l'amphithéâtre 
^flans le creux d'un vallon. La ville,*quiand je 

3* 
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qui tous allant à Burse ou revenant de cette 
ville, passent beaucoup plus à l'Est par le 
chemin de Con^tantinople. D'un autre c6té > 
pour attaquer le revers du mont Ida ,ilme sem- 
bloit que nous eussions dû nous rendre de 
Pergameà Adramytti ; d'où, longeant la c6te 
ou franchissant le Gargare , nous filssions des- 
cendus dans la plaine de Troie. Au lieu de 
suivre cette route , nous avions marché sur 
une ligne qui passoit précisément entre le 
chemin des Dardanelles et celui de Constan- 
tînople. Je commençai à soupçonner quelque 
supercherie de la part du guide, d'autant 
plus que je l'avois vu souvent causer avec le 
janissaire. J'envoyai Julien chercher le drog - 
man ; je demandai à celui-ci par quel hasard 
nous nous trouvions à la Somma ? Le drog- 
man me parut embarrassé ; il me répondit que 
nous allions àKircagach; qu'il éloit impos- 
sible de traverser la montagne; que nous y 
serions infailliblement égorgés; que notre 
troupe n'étoit pas assez nombreuse pour ha- 
sarder un pareil voyage , et qu'il étoit bien 
plus expédient d'aller rejoindre le chemin de 
Gonstantinople. * ... % 

Cette, réponse me mit en colère ; je vis 
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daîreiiient que le drogman et le janissaire , 
soit par peur, soit par d'autres motifs , étoient 
entrés dans un complot pour me détourner 
de mon chemin. Je fis appeler le guide , et je 
lui reprochai son infidélité. Je lui dis que j 
puisqu'il trouvoitla route de Troie, imprati- 
cable , il auroit dû le déclarer à Smyriie ; qu'il 
étoit un poltron , tout Turc qu'il étoit ; que je 
n'abandonnerois pas ainsi mes projets selon sa 
peur ou ses caprices ; que mon marché étoit: 
fait pour être conduit auxl^c^rdanelles y et que 
j'irois aux Dardanelles. 

A ces paroles , que le drogman traduisît 
très -fidèlement, le guide entra en fureur. 
Il s'écria ; Allah ! allah ! secoua sa barbe de 
rage , déclara que j'avois beau dire et beau 
faire, qu'il me meneroit à Kircagach; et que 
nous verrions qui d'un Chrétien ou d'un Turc 
auroit raison auprès de l'aga. Sans Julien , j» 
crois que j'aurois assommé cet homme. 

Kircagach étant une riche et grande ville, 
à trois lieues de la Sonuna, j'espérai y trou-» 
ver un agent français qui feroit mettre ce 
maudit Turc à la raison. J'étois trop agita 
pour dormir; le 6, à quatre heures du matin ^ 
toute notre troupe étoit à cheval , selon roj-... 
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dre que j'eii avoîs donné. Nous arrivâmes k 
Kircagach en moins de trois heures, et nous 
mînies pied à terre à la porte d'un très - beau 
kan. Lé drogman s'inforn^a à l'heure même 
s'il n'y avoit point un consul français dans la 
ville. On lui indiqua la demeure d'un chi- 
rurgien italien : je me fis conduire chez le pré- 
tendu vice-consul , et je lui expliquai mon 
affaire. Il alla sur-le-champ en rendre compte 
au commandant : celui-ci m'ordonna de 
ôomparoître devant lui avec le guide. Je me 
rendis au tribunal de Son Excellence; j'étois 
précédé dû drogman et du janissaire. L'aga 
étoit à demi couché dans l'angle d'un sopha, 
au fond d'une grande salle assez belle , dont 
le plancher étoit couvert de tapis. C étoit 
un jeune honune d'une famille de visirs. Il 
avoit des armes suspendues au - dessus de 
sa tête ; un de ses officiers étoit assis auprès 
de lui. Il fumoit d'un air dédaigneux une 
grande pipe persane , et poussoit de temps 
en temps des éclats de rire immodérés , en 
nous regardant. Cette réception me déplut. 
Le guide , le janissaire et le drogman 
étèrent leurs sandales à la porte , selon la 
coutume : ils- allèrent, baiser le bas de» la 
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robe de Faga, et révmrent ensuite s'asseoir à 
la porte. 

La chose ne se passa pafs si paisiblement à 
mon égard : y'éfoîs complëtêmenl armé , botté, 
éperonné ; j'avois un fouet à la main. Les es- 
claves voulurent m'obKger à quitter mes 
bottes , ifûoil fouet et mes armes. Je leur fis 
dire par le drogman , cfu'nai Français suivoît 
partout les usages de son pays; et que s'ils 
osoient porter la main Sur moi , je les ferois 
repentir de leur insolence. Je m'avançai brus- 
quement dans la chambre au milieu des cris. 
Un spahis me saisit pat le bras gauche , et 
me tira de force en arj^iète. Je lui sanglai à 
travers le visage un coup de fouet si bien 
appliqué, qu'il fiit obligé de lâcher prise. Il 
mit la main sur les pistolets qu'il portoif à la 
ceinture : sans prendre garde à sa menace , 
j'alîai m'asseoir à côté de l'aga , dont l'éton- 
nemént et la frayeur étoient risibles. Je lui 
parlai français : je me plaignis de Finsolence 
de ses gens ; je lui dis que ce n'étoit que 
par respect pour lui , que je n'avois pas tué 
son janissaire ;. qu'il devoit savoir que les 
Français étoient les premierset les plus fidèles 
alliés du Grand -Seigneur; que la gloire de 
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leurs armes étoît assezxépandne dans TOrient, 
pour qu'on apprît à respecter leurs chapeaux , 
de même qu'ils honoraient les turbans sans 
les craindre ; que j'ayois bu le café avec des 
pachas qui m'avoient traité comme leur fils ; 
que je n'étois pas venu à Kircagaçh , pour 
qu'un esclave m'apprit à vivre , et fût assez 
téméraire pour oser toucher la basque de 
mou habit. 

L'aga ébahi ra'écoutoit comme s'il m'eût 
entendu ; le drogman lui rendit mot pour mot 
mon discours. 11 répondit qu'il h'avoit jamais 
vu de Français ; qu'il m'avoit pris pour un 
Franc , et que très-certainement il alloit me 
rendre justice ; il me fit apporter le café. 

Rien n'étoit curieux à observer comme 
l'air stupéfait et la figure allongée des es- 
claves qui me voyoient assis avec mes bpttes 
poudreuses sur le divan , auprès de leur maî- 
tre. La tranquillité étant rétablie , on expli- 
qua mon afiaire. Après avoir entendu les 
deux parties , l'aga rendit un arrêt auquel 
je ne m'attendois point du tout : il condamna 
le guide à me rendre une partie de mon ar- 
gent; mais il déclara que les chevaux étaqt 
fatigués , cinq hommes seuls ne pouvoieut 
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se hasarder dans le passage des mo^fagnes; 
qu'en . conséquence je devois , selon lui , 
prendre tranquillement la route de Gons- 
tantinople. 

Il y a voit là. dedans un certain bon sens 
turc assez remarquable, surtout lorsqu'on 
considéroit la jeunesse et le peu d'expérience 
du juge. Je fis dire à Son. Excel lence:quesoa 
arrêt 5. d'ailleurs irès-juste, péçhoit par deux; 
raisons : premièrement , parce que cinq hom-» 
mes bien armés passoient partout ; seconde-^ 
ment , parce que le guide auroit dû faire ses 
réflexions à Smyrne, et me pas prendre un 
engagement qu'il n'a voit pas le courage do 
remplir. L'aga convint que ma dernière re-r 
marque étoit raisonnable ; mais que les che* 
vaux étant fatigués et incapables de fairç 
ime aussi longue route , la Fatalité ru'obli- 
geoit de prendre un autre chjemin. 

Il eût été inutile de résister à la FataKté : 
•tout éloit secrètement CQntre moi ; le juge, 
le drogman et mon janissaire. Le guide 
voulut faire des difficultés pour l'ai'gent; 
mais on lui déclara que cent coups de bâ.-^ 
tons l'attendoient à la porte , s'il ne resti- 
tuoit pas une partie de la somipe qu'il ayoit 
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reçue. Il la tira, avec une grande dèu-^ 
leur, du fond d'un petit sac de cuir , et s'ap* 
procha pour me la remettre : je la pris , et la 
lui rendis , en lui reprochant son manque 
de bonne foi et de loyauté. L'intérêt est 
le grand vice des Musulmans ; et la libéralité 
est la vertu qu'ils estiment davantage. Mon 
action leur parut sublime : on n'entendoit 
qu'allah! allah! Je fus reconduit par tous les 
esclaves , et même par le spahis que j'avois 
frappé : ils s'attendoient à ce qu'ils appellent 
le régal. Je donnai deux pièces d'or auMusul-. 
iîian battu; je crois qu'à ce prix il n'aûroit 
^as fait les difficultés que Sancho faisoit pour 
délivrer madame Dulcinée; Quant au reste 
de la troupe, on lui déclara de ma part qu'un 
Français ne faisoit ni ne reçevoit de présens* 

Voilà les soins que me coûtoient Ilion et 
la gloire d'Homère. Je me dis, pour me 
consoler, que je passerois nécessairement 
devant Troie, en faisant voile avec les pè- 
lerins , et que je poûrtoîs engager le capi- 
taine à me mettre à terre. Je ne songeai donc 
plus qu'à poursuivre promptement ma route. 

J'allai rendre visite au chirurgien ; il n'a- 
voît point reparu datis toute cette affaire 
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du guide , soit qu'il n'eût aucuii litre pour 
m'appuyer , soit qu'il craignît le comman* 
dant. Nous nous promenâmes ensemble dans 
la ville qui est assez grande et bien peu- 
plée. Je vis ce que je n'avois point encore 
rencontré ailleurs , de jeunes Grecques sans 
voiles, vives, jolies, aceortes, et en appa-** 
irence filles d'Ionie. Il est singulier que Kir^ 
cagach , si connue dans tout le Levant pour la 
supériorité de son coton , ne se trouve dans 
aucun voyageur ( i ) , et n'existe sur aucune 
carte. C'est une de ces villes que les Turcs 
appellent sacrées: elle est attachée à la grande 
Mosquée de Gonstantinople ; les pachas iie 
peuvent y entrer : j'ai parlé de la bonté et 
de la singularité de son miel , à propos de 
celui du mont Hymette. 

, (i) M. de Choiseul est le seul qui la nomi](ie^ 
Tournefort parle d^une montagne appelée Kireagan. 
Pai^l Lucas, Pocpcbe, Çhandler, Spon , Smith, 
]>allawjiyi ne disent rien de Kircagach. D'Anviile la 
passe sous silence. Les Mémoires de Peyssonel n'en 
parlent pas. Si elle se trouve dans quelques-uns des 
innombrables Voyages en Orient , c'est d'une ma- 
nière très-obscure, et qui échappe entièrement ^ mt 
mémoire. 
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Nous quittâmes Kircagach à trois heures 
de l'après-midi ; et nous prîmes Ja route de 
Constantinople. Nous nous dirigions au nord ^ 
à travers un pays planté de cotonniers. Nous 
gravîmes une petite montagne ; nous .des- 
cendîmes dans une autre plaine ; et nous vîn-* 
mes ^ à cinq heures et demie du soir.,.epacfaer 
au kan de Kelembé. C'est vraisemblablement 
ce même lieu que SpoB nomme jBasCulembëi ^ 
Tournefort Baskelambai^ et Thévenpt Dge- 
lembë. Cette géographie turque est fort obs* 
cure dans les voyageurs : chacun ayant suivi 
l'orthographe que lui dictoit son oreille ; on 
a encore une peine infinie à faire la concpr* 
dance des noms anciens et des noms moder-^ 
nés dans l'Anajtolie*. D'An ville n'est pas com- 
pléta cet égard; et malheureusement la carte 
de la Propontide , levée par ordre de M. da 
Choiseul , ne dessine que les côtes delà mer 
de Marmara. 

J'allai me promener aux environs du vil-^ 
lage : le ciel étoit nébuleux, et l'air froid 
comme en France ; c'étoit la première fois 
que je rcmarquois cette espèce de cîel dans 
rOrient. Telle. est la puissance de la patrie; 
j'éprouvoîs un plaisir secret à ôontempler ce 
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ciel grisâtre et attristé , au lieu de ce ciel pur 
que j'avois eu si iong-temps sur ma tête. 

Si f daQS sa course dëplorëe , 
Il succombe au dernier sommeil , 
Sans revoir la douce contrée 
Où brilla son premier soleil ; 
Là , son dernier soupir s'adresse ; 
Là , son expirante tendresse 
Veut que ses os soient ramenés: 
\, P * une régton, étrangère 

La terre seroit moins légère 
A ses mânes, abandonnés ! 

Le 8, au lever du jour , nous quittâmes 
notre gîte , et nous commençâmes à gi:avir 
une région montueuse qui seroit couverte 
d'une admirable forêt de chênes , de pins , 
de phyllyrea , d'andrachnés , de térébinthes, . 
si les Turcs laissoient croître quelque chose : 
mais ils mettent le feu aux jeunes plants, et. 
mutilent les gros arbres : ce peuple détruit tout; - 
c'est un véritable fléau (i). Les villages ^ dans 

ces montagnes ^ sont pauvres ; mais les trour 

. • • « • <■ • ' . ' 

(i) Tournefort dit qu'on met le feu à ces forêts 
pour augmenter les pâturages : ce qùî est très-ab- 
surde de la part dés Turcs , car le bois Étaanque dans 
toute la Turquie , et les pâturages y sont tbQnduQj* 
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peaux sont assez communs et trés^varies. Vous 
yoyezdansiaméme cour des bœufs, desbuffles^ 
des moutons , des chèvres , des chevaux , des 
ânes, des mulets, mêlés à des poules, à des din- 
dons, à des canards , à d^ oies, Quelques oi- 
seaux sauvages , tels que les Gigognes et les 
alouettes , vivent familiéreinent avec ces ani- 
maux domestiques; au milieu de oes hôtes pai- 
sibles règne le chameau , le plus paisible de 
fous* 

Nous vînmes dîner à Geujouck: ensuite,* 
oantinaa^ notee raute , nous bûaaçs le cifé 
au haiit de la montagne de Zeheç ; isou^: 
couchâmes à {jhiànOuse. TdanMfoiH; çt jlppu 
noounents^rtieite route un Iku appelé Coûf- 
rpugonlgi. 

Nous traversâmes le 9 ides montagnes plur. 
éteViées.cpoie'fieUBpqnoiums avions- passées Infr 
veille. Whebr prétend qu'vellas forment lai, 
ohaînQ du mont Tin^nus. Nous dioâmas a. 
MandarFora ; Sf»>n et Tœspdfbrt écrivent. 
Mandagûia ; on y voit quelques colonnes an-, 
tiques. C'est ordiu^irement la couchée ; mais 
nous pa^swie^ outre , et nous nous arrêtâmes, 
à neuf heujres du soir au c^fé d'Ëi^ir-Capi , 
maison isolée au milieu des bois. Nous avions. 
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tteu vjmait; d'Mf&eif. Sétoîi^dÉeBdli siir sa 
flatte ; ob Tes ôta:hlw.til&p«ttriiiieJ»dDm 
net : elle étolt bnwi^xiiâcb^ et Aéjàioai'Ies 
mois da mort ayidlÎMt désnrté Ib jaaisoD. :17Be 

• 

iaapèoe dis v^l^fc quitoealèiÉ seidVm'ifssiira bien 
que 8(m mailla iirét(Ut:pas axirt dé. mriadie 
Gdatagieq^ë i^]i.R» doiic,âépk)}repBUi eodTe]> 
tore sur la im<M> jetse aouihai etlxf endàxmià 
D'autre» doriniiMife À kmr tour imr mdn dèi> 
mw 11^ I et lie p^mmcwifàB plua.i piei épt$ 
}^ ftç. pc^i^î Mit Tis^è 4iiâ tt!arroit ciédé sa 
l^aeei « On )HUi im^âftà^ teive âv laiôtcS) 
• et efi y<>îlà pM9 )iunins( ^ .4^) / ; * 

L^ Jo^i apsèi.arâ èeiirës 4e. itiaisclir^'iiouk 
i^Vàm^d pob£ dë}dâiîw .a» )Qi2 ^iriltage âe 
Soii^yerléw C'est tpébt-^^k Soafaivlutek dé 
;rbéveiiot; .et tx^èsHfefiaiâcMeiÉdoUÉl kSbii^ 
aiglfirii de Spoi^^^lb^^So^séD^idiidriiT 
nefort^ c'est-à-dire le village des Buffles-d'Eau. 
Il est situe à la fin et sur le revers des mon- 
iasnes cnie ùdtis vènîéfps éë pâs$èr. A tiinq 
cents pas du village coule une nvière,^ et de 
l'autirp côté de CQtt^ jri^vjièare /étf^ 

(1) Pascal, . 'ithuor.:. 

2. 4 
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et vasfe plafB& Cette riiôilre' de Sotuôstighirli 
li'est autre 'dbo^ que le Oritaique; et cette 
pl^e mooinme: eA la plahie de la My$ie. (i) 
Quelle eal dope lairagiedela gloire? Un 
voyageur va. traverser un Heuvequin'a rien 
de raaoarqùablè : ou kd dit- que ce fleia ve se 
nomme Soutongliirli ; il passe et continue sa 
route ; mais si quelqu'un lui crie : C'est le 
GraniqueîllTeeule, ouvre des yeux éton- 
nés, demeure lesregaifds dttadiés sur le cours 
de l'eau, commesi cette eau ayoit un pouvoir 
magique , ou comme si quelque vùbc efiiïëoti 

w 

dinstire se fiiisoit entendra sur là rive. Nottônôut 
arrêtâmes trois heurerii Sousonghirli ; et je 
lespassaî toutes entièresà contempler le Gra- 
nique. Il est ibrès^enoaissé ; ion bord occident 
tal est roide et eécarpé ; reaù brillante et lnii«^ 
pidè, coiilé^lar un fond de sable. Cette éaû j 
<[ans Tendixift'oii je Faf. ^e , n'a guère plus 



(x) Je ne sais diaprés quel Mémoire ou quel vova- 
geur d'AnviUe donne au .Granique le nom $ OusvoUu 
JA manière dont mon oreille a entendu prononcer 
lenonrdê ce fleuve, Sauséverté /se rapproche pln^ 
dtt jHHn -éerit per^'ABnUe, qvwSoitsongliiîrb tm 
^«•titlacb. 
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dé quarante pieds de laideur ^ sur trois et 
demi de profozideur; mais i ait printemps eli» 
s'élève ^t roule avec impétuosté. Ëcoutpns 
Plutarqiie : 

« Gé (tendant les capitaines et lieutenans 
» du roy de Perse Darius ^ ayans mis une 
» grosse-puissance ens^nble.>rattéiidôientai& 
2> passage de la rivière de Granique. Si es^it 
9> nécessaire de combattre là , connue à 1^ 
3» barrière de l'A^e, pour en gaigner l'entrée; 
D maislaplUs^part des oapilîïines deson pon- 
» sefil ctâûgnoient la profondeur de ceste ri* 
» vièrQyetlabaulteurdel'autreriyequiestpit 
» roide et droitte, et si n9 la pouvait cm gaif 
» gner ny^y , montw sans çpmbatre : et y en 
» avoitquidi^oient qu'il faUoilii^Qadrqg^ai 
3» k l'obsôr Va^çe e&oiene des moU > pC)ur ce^ 
» quQ les roy3 de Macédoine n avoiént ja*. 
» mais acicoustumé de moitié leur ariniâë atax. 
» champs le jnois de juing: à quoy Alej^andre. 
» leur respondit qu'il y remédÎQroit bien ^ 
9 comnûmdapt que l'on l'appdlast le seootid 
yf mai. Davantage Parmetuon estoit d'avis 
7i que pour le premier jour il ne faloitri^Ac 
n bander , k : cause qu'il étoit desja tar4ji; 
» f quoy il lui respondit que <c rHqllcispôAt. 

4 
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» rougiroit de honte ^ si Inj craignoit de 
«passer tine xivièm « t^x qp'ii yesbit d0 
» passer un bras dç mer» ; et en didmxl cria ^' 
» il entra loy mesme dedans la rivière avéd 

* treà^e coixipa:gniës de gens de cheval i et 

* marcha la teste haissëe à rencxmtre.d'mier 
:à' iuSmté de Irâkts , que les ennemis lay ti^ 

> rénf montimt cbn<factmioiitrautreriv^,^q 

A • eitoit ecfixfffféà lA difi:(itte y iee, <|iit pîi cl^t ^ 
i^ toutj^ C0tiyéit# d^i»q3<es: ^ de ehêrmua et 

> d^etfttèmkqtti4'attâidménl t}ô bMaiHè rtin-^ 
» gëe, pcmUant les siens h traits te fit û& 
à Teamv qtti >estcât pirbfbnde ^ Ât qtti dô^roif 
91 si' raide ^ qn'^telti^ettiÉQenoîtpt^sqtie^ aval^ 
3» téQé&i^tqtt#i'<m eOïaixAt qu'il y&iM ph» 
^ dé fureitr e^ sa. 4èoi»dnHé^ , ^pie ^ ba» Sénâ^ 
3i 4i3r de eûilfei^K Oeâdtoot^tani il s'Dfbstlné k 
» vodbir|ii^tô«àtoQt^ibrte;^ éf^f^^^ 

^ l6ri!iejrg}i^0ôità%a1i$eâ#làfeëgèqa'ityëV6i^.> 
1» Paj»sé qu'il ^t^ î( tklbit ms^i io%i eômbàtrd' 
^ pè^le .mësle d^hëttlm^ à bômiiaie , pource 
3i que lés eûëeriâtiâ ^i^^gêirtot incontinent le^ 
3» prënjiers passez 5ava]it qu'ilë eusse jot loisir 
)y'^é^ se rèAgér éij^bakiilQ , et leu# eoûrturènt 
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^ imiDai^ grande «ria-, tanAttslèur» pbeyàux 
^> bisajoiAete etseniet Irm çonfare- Fj^Urtrâ) et 

» réiaent V et fnda! à : ccmp8>d'«spié0 9 apèy 
itt qt|ip les |aVidinœ iamrf faiîséco^ 81 1^ rue* 
'» reatpfaBicaneiisèiii^l^tDfdbèiw Qpnt)>iv 
b .ki)^ y poiuoa .ifa^i]f««tai^ faBite àreRiiarquer 
«» etf:«»9giiQÎBt» Qiktee.t<»i8>kft aoteta I $oa 
ii eœqv et |t Id o^sua qnFpjenéflît de'90P a]>^ 

^'icltd'ditto'îiir pfeinakihfehf^KQ^ à 

^ «MHPféfttes; âi&tathdîiptid'iiiii^QUpdejar 
^ :rôlo4i ^sii'Filélatalt âa^ia^onrâoç , iii^l^ ^^ 
^ > eDi}^e pestea ^pabstymt ooduiM Ro0$ftces 
3) et j^pilfaridaies ,. deiix: des prinaîpaiix ca<- 
« pUâiiiosrpëisiiais j ^admsaeiaoeét cntsmibl» 
^ à'ipiv vfL«;e dbsfaii^nadçl^, et-pioquant 
^ dfOfti^oftoteaeef 9. qM' éateit Ineii axmé 
^ d'tiiieifaoïiiie iscdraéë ^ faijr x]|iima A grand 
i ooop jd04atré&iiB î ifaf^p te^ rompit e& sa 
> mbài', at mdt aussi' éost la'matu à Fespëe : 
i» mats, çiipsi ' comiaie ilz - estaient aceouplex 
» eiEseodilè^'^i^hridfitssfr'approehaiitdeluy 
i en fianc , se socdeva :SQr pm cheval, et kiy 
^ nmeÂa de' toute sa pnissance un si grand 
w conp de hache barbaresque, i^'il couppa 
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»> la '«reste dé Fârmet , avec un des ooste^ 
V du pennache- y et • f £rit une telle fasaisée , 
->» <jàe le trencfa^nt de la bâche 'pënâra }u»» 
hy* qtïes aux chefveaX' : et ainsi CQHtipe il. en 
1^ V^ydlditencoredonaer un autre, legijand 
'à»*<}litus le pré^t^ quilni paasa une parthir- 
■5>>'iàHe de^part en part à iraveosMe corps, et 
^ à rînstànt niésme iniûba aosài Roesa)3esi , 
^v jhott en térp© d'un coup d'espéc que luy 
W doïuîa Alexandre* Or pendant que Ja gen^ 
i 'Aèttùï&ie combatdi6 en tel effort, ;)« battailr 
•^i Ion desr gens de pied macédDmensrpasaia la^ 
^ rivière j et commencèrent leédenx batailles 
>r à' marcher l'une contre l'aitke ; mais cella 
-y^ des Peons^ ne sousteiht, point coiarageuse- 
W ment nyiongueiB^nt^ainsâe tourna incpur 
>< tinent.en fuitte , exceptez lesi[jri?èc^ -qui es^ 
^ toy ent à' la soude à^ roy de Pe»»e , lesquek 
» se retirèrent ensemble dessusuneiraotte^ et 
^ demandèrent que Fon lespristitmèrcfjnlMais 
)> Alexandre donnaalt lerpremidf dedans*, 
^ plus par cfablère que de sain^pigetnent, 
» y perdit son cheval qui lùy fiit tfcé sous luy 
» d*un coup d'espée à traVers le? flancs. Cfe 
» n'estoit pas Bucéphal , ainsiin[iauÉre aimais 
» tous céubc qui' furent en celle fofàméeliuex 
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»::C<wbatre ob^ittéèiaèiri; oôntee i&oiûmM 
YiiAggitenri^ et^«8èif>eaxi&Lk)iitlîtqn'eiice6ttt 
p pr^imè^^' bat^ûUqil mouDvt âxt^ebtté dë| 
» 9arb(Kn^ vingt obttlé hommes de pied^ oi 
^. dfoxmiUe cmq.0mte:de ehawi^^da cette 
» d' Aiêxatid]:^., AvistobfAiifi ëserit ^u'Il y en 
» eatdç;iiiort9 ttcpïteétqaitrfrenttcnA;^ dont 
to ]^& douze eHoyeift gem;ide ptéd , ir ioiis 
j» lesijaelz AlMftndnt vouiili, pour honover 
j> leur m^moii^, queFoir drea0fiit dès snages 
» do^ hfQiuie faittea de la main dq Lytippose 
*3> et li^cmlantr faii^ pwt de ccarte* victaBre jàuc 
» Greps, il envoya anx. Atk^mieii» pa]ptiea« 
j». lîfrementtroî»:<^ns.boiacUec$de Midc qm 
» furent gagnez en.la Jbfttailfe, et générale*' 
» ment ^ot toutes lesvantres despôuiHes , «^ 
p sur tont letotin :feîl mettre ceafte très hono» 
»' rable[iii99)riptiQitt Alesandr&^.fik^de Phi* 
3». i^^qs, etWiGi^cs^ exicepiez.le&Lacédé*- 
i> KK^tÎQttSi o»t oeaqnis i>B fantin SHET les Bar- 
il bares habitans en Asie. » 

Et c'est un seul homme qui immortalise 
ainsi un petit fleuve dans un désert ! Ici tocibe 
on Empire immense ; ici s*élève un Empire 



Mmorci^lttLgisAnd; ; JHDoëamofaidiei»^eliâ h 
âfTiterBroivtetzde^iieiiitti^ «voit abcôtirii^ 

lo jrbr'l^it dans F^ébhttidei^'paîsaM^e i[b)f 
iW¥fferé»$ \paxtés pbm^'râoovoir èâ nouyeait 
raa^e ;/][?3^,Tei0046d vatâ6èauit{9), s'abaitôe, 
jBt(jiairif»teAortiâos;sdbIes<i'AlMàtid)rie; ' - 
h'AleK^d^r oèmmijt: dm :otimif» r sa iête 
nWoitlpiLV^âteiv'è l'eni vp^meàt âë^essiid^ 
i»^;riéHBi) ^ar 'iqualté' m^gâidiiltnkëi ne !ra*« 
dbaf^ft^Il pas ilei' errobj^ide^ M'^vie' f -Ses 
i9iiDi«'AtVttit Ifxijottr^ é^tj^tés për Bés plear^: 
tonJb, i^es^iéKaiidtdV' ^tfôit des eidtraîHei^, 
U £adt\Bt obmtMnça^sa^^iprièiré pte'deuï 
«aûnbr sq|)fiii^e&. FaSrtaiit ^ potir cèmbalttrb 
Banns^ iîi:^di8tnfaàe' seà Btat^ à ses eépi^ 
lain^ : a)Qia? voua résdi^as^Vdvta dbtiô , s'é- 

-<K A qui laûsfefo^Km^^tl'Siàpiiiey Ud désetft 
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ir 'Âvphi^ digne i' il Bia^ns eotr/er 00s deai^ 
mots la Goaqaièté ;d« mcaule acUevëe avec» 
tpente^^nq miMei hrnmin» y en moins de dix 
m» ; -et CQOranoBâ. qiie si quelque, bccmime a 
^iseniblé à un Bien parmi ie& hommes , c'é? 
toit ' Alexandre. 3^^ mort psématnrée «jôuto 
même quelque chose de divin ^ samémotreft 
ear iious le vojrons toujours jeûne , beau , 
titori^haat», ^sauf amioune de ees infirmités de 
eèrpty safis aucun de ces revess de 'fortune, 
qiei ràge^et le temps amènent. Cette diyîmté 
^ëi^ancraat , et les moirtels qe peuvent eouter 
nir le poîdft dei<M|L^ ouvragé: h. Soâ Enitpiie y 
» ^ dit 4e prophète , «st dpnné aux quatre voits 
» dueâslw » (ï)* 

- Nous quittâmes Sousonghiili à deux heures 
de Fapràs-dinev ; nous travenânles le. Granit 
que/: et nous i^ous- avançftines daeos la plaine 
de ia • Mtkaliete i(a):qui étqitcopipnse dans 
la My|îe des mi^ns. Nom ylÉmma couchét 
à Tehqtitsi'^^ qst-peut-âtxe le Squetieui de 
Tournefi)ri Lé kan se trouvant. rempH dli 
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voyageurs, nous nous établîmes «qtn d0 
grands saules plantés en. quikiconce. 

Le X I nous pai^times au' leVer du jour ,* et 
laissantv à droite la toute . de Burse , nous em$n 
timiàmes à marcher dans une |^ne couvertci 
de joncs terrestres^ et où je remarquai lef 
restes d'un' aqueduc. 

Nons^ arrivâmes à neuf heures du D^tin à 
Mikalitza , grande ville turque, tiâste(pt<djé^ 
labréé , située sur une rivière à latqueljie e^ 
donne son nom. Je ne sais si cette rivî^ 
n'esfrpdint cd:le -qui sort du lac Aboniila : oa. 
qu'il jr^à de -Certain , c^est (pi'on décoavrè -au 
loin /un lac dans la plafine. Dans ce; ctu, la 
rivière de Mikalitza seroit le Rhyndaqpie , au- 
trefois le Ly eus qui prenoit sa source dans le 
StagnUm Artynia; d*autant plus qu eliea pré- 
cisëmpnt à.son einfabuc^re lapetiteale (Bes^ 
bicos) indiquée .par les^ anciens. La viUe db 
Mikalitaa a esC pasirès-éio^née du Lopadioii 
de NieétBs,'qni est te^Iâptipaidi de Spon , le 
Lopatdi , Ldubat et Oulonbat de Toûrnefort 
Bien n'est plus fatigant pour un voyageur 
que cette confusion dans la nomenclature 
des lieux ; et si j'ai commis à ce propos des 
erreurs presqu'inévitables , je prie le lecteur 
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de se souvetiir qi:tç des hanxaes pins habiles 
qae mai ^y sont trompes. ( i ) 

Nous abai)domiâmes Mikalitza k midi, e| 
fi0us,de$cen4tme^ , eu suivant le bord orien-^ 
tal de la rivière vers des terres élevées qui 
fprivent la côte de lia mer de Marmara , autre- 
ibi^ la Prôpontid^. J'aperçus mir ma droite 
de superbesi;pl^nes , un grand lac , et dans 
le loîptai^ la ebaîne de T Olympe : tout ce 
pays est magnifique. Après aVoir chevauché 
une heure et demie , nous traversâmes la ri* 
vière sur un pont de bois, et nous parvînmes 
au défilé des hauteurs que nous avions de-^ 



-> 



(i) Pendant que je fais tous tes calculs , il peut 
exister telle géographie , tel ouvrage , où les points 
que je traite sont éclaircis. Cela ne fait pas que j^aie 
pé^igé ce qae je devois savoir; Je doin connottre les 
grandes autorités.; niais Gommeifit ç^xiger que j^aie 
lu les ;iouveau|és qui paroisseint en Ëurppe tous les 
/us? Je n'en ai inalbeureusement que trop lu. Parmi 
les ouvrages modernes sur la géographie, je dois re- 
marquer toutefois le Précis de la Géographie uni-^ 
çerselle, de M. Malte-Brun, ouvrage excellent, où 
Ton trouve utie érudition très^rare , une critique 
sage, des a ptçrçu3 nouveaux , un style clair^spiri-' 
tuel ), et toujour&.approprie au sujet 



I 

vant fibns. Là nous tr(»tii(râines rE^heUe ou I0 
port de Mikalitsia ; je' ebngédiai mon fit^ 
pou de' guide, et ]^ retins mon pbssàge sur 
«me barque turque, prdte à partir pour Oons^ 
tantinople. : ^ ? 

A quat» heures de Parprè^-midî , noùî 
çommençàm^ à descendre la rivière : il y à 
seize lieues de TEct^eile de Mik^litza à la men 
La rivière ëtoit devenue un ÔèilVe ^ peu prëè 
âe la laideur de la Qeine ;,elié <K>iiloit entre 
des montièules verte qui baignent leui's pibds 
dans les flots. La formé ànti^ù^ de nôtre ga^ 
1ère > 1b vêtement orfental^èS' passagers, les 
cinq matelots demLrnu&qui nou&tirolent a. la 
cordelle, la beauté de la ri YÎpre 1 J^ solitude 
j4ps qotçaux> rçï^dqipijt cpUe navigation pit^ 
Moresque et ggriéafc^le* : 
. • A mesure que nous approchions de la m^r ^ 
là rivière formôit derrière nous un long cai- 
nal au fond duquel on apercfe-vdit les hauteurs 
d*ou nous sortions , et dont lej^ plans inclinés 
ëtoient colorés par un sple^l çoupl^afif qu'on 
pç VfljiQJt pasp Pp§çygçt5s.vqgupieiit dfiVWt 
ja/çnn^i f^t d^s héx^ns alloieût eheroher à terre 
leur retraité aecoutamée. Gela me rappdoit 
assez bien les flieuves et les seènes de F Am^^ 
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tiqué ^ lorsque le soir je qtdttois mon canot 
d'ëGorce, et que j*alkimoift du féU sur un ri'^ 
irage inconnu» Tout - à -^ coup les collines 
€9itr6 lesquelles nous oireidîdns , Venaùt à se 
replier à droite et à gaadbe^ 1a mer s'ouvrit 
devant nous. Âu^^pîed des é&a% protnôâtoires 
s'ëtendoit une terre basse à de^ni noyée y fop- 
mëe par le» alluvions du fieuVë. Noua Vînnies 
mouiller ^sous cette terre tnarëodgeuée prèi 
d'une cabane, dernier kan de l'AîHittolie.' 

Le 12, à quatre heureâ du iHatin^ nous 
levâmes rancM : le veni ëtdlt doux et Bêl^ 
vorabk ; et nous tiou^ troUVfttfies en moiiià 
d'une demi^lfisàré â VemixêmiU âjèi eéux dti 
fieuvei Le spdotâok» âftërité 4'êti:& déérih 
L'autiore sHe^ï à Hdfire^ drdit^ pàv -àè^sHk 
les tertm du it^einfifient ; kl^te gauetie 
s'ëtendoît la m^ dé MatHia^ ; là ]^rotte de 
notre bar^e rie^^dcit une Ûêi té eièi à 1*6^ 
rient4(|oit d^uii irduge vif qui pàKssoit â itië^ 
sure que là lumière crôîstoit; yëtbilé du nia- 
tin briUoit dans cette lumière empourprée * 
et au-dessous de cette belle étofle , on diMîn* 
guoit à p^'ne le croissant de la lune , comme 
le trait du {)incèau le plus délié : un ànéifeii 
àuroit dit que Vénus , Diaiië eft T Aurore Ve^ 
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noient lui annoncer le plus brillant des xKenx« 
Ce tableau changeoit à mesure que je le con*^ 
templois: bi^rniôi; dés espèces de rayons roses 
et verts , partant dW centre commun , môii* 
tèrent du levant au zénitli; ces couleura 
s'efFacèrent , se. ranimèrent , s'effacèrent de 
nouveau , jusqu'à ce que le soleil , paroissant 
sur rhorizon, confondit toutes les nuances da 
ciel dans une universelle blancheur légère-^ 
ment dor^e. . 

Nous fîmes rcmte au nord , laissant à 
»otre droite les côtes de T Anatolie : le yeni 
tomba une heure après le lever du soleil , et 
nous avançâmes^ à la rame. I^e calme dura 
toute la jonrnée. Le coucher du soleil fut 
froid , rouge et sans accidens de lumière ; 
l'horizon opposé étoit grisâtre, la mer plom- 
bée et sans oiseauK ; les côtes lointaines pa^ 
roissoient azurées , mais elles n avoient au^ 
cun éclat. Le crépuscule dura peu , et fut 
remplacé subitement par la nuit. A'neuf heu* 
res le vent se leva du côté de l'Est , et nous 
fîmes bonne route. Lé 1 5, au retour de l'aube^ 
nous nous trouvâmes sous la côte d'Europe, 
en travers du port Saint-Etienne : cette c6t« 
étoit basse et nue. Il y aypit 4^i^ n}ois , jour 
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l^ur jour et pre3qize heure pour heure .5 qu9 
j'étotô sorti de la capitale des peuples civilisés : 
et j'àlloîs entrer dans la capitale des peuples 
barbares. Que de choses n*ayois»fe point vues 
dans ce court espacé de temps ! Gonibien ces 
deux mois m'avoient vieilli ! 

A six heures et demie nofus pass^mcis de* 
vant la Poudrière, moiiïimênt Ûaitç ^.tjong; 
construit à ritalienne. Derrière ^, ^Qnur 
ment «'étendoit la terre d'Europe ; elle pa* 
roiascût plate et uniforme. De3 villages an- 
noncés par quelques arbres , ^toiçnt' semés 
çàetlàj c'étoit ub paysage de. la Beauce 
après la moisson. ,^ajE:-dessus la ^ pointe do 
cette terre qui .s0- >cçmrboit en croissait de- 
•vant.nQUs , on d^cpuvroit quûlqi)es minarets 
de Çoil^tantipople. 

A hsàt heures , un oaïque vint à no^re bord : 
CowmJ!$ nous étiott$ ;presque an#és pair lo 
calme, je quittai la felouque, et )e m'em^ 
bàrqnai aviec notes gens dans le petit bateau^ 
Nous rasâmes la poiote d'Europe où s'élève le 
château des Sept* Tours, vieille fdttiBqition 
gothique qui.tombe en ruines. Constantinople, 
et surtout la c6te d*Asie ^ ëtoient noyés dans 
le bf9uilhu:d : les c/prè« et les mi&aretii que 
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j'apœcevdîs àtrtiVérs dette vapenr , présen-» 
toient Taspect d'mieforèt dëpouîHëe. Comm^ 
nous àpprocfaîoÀs de la pomte du sèràil^ i« 
Vent du nord se letoî , et balaya ^ enimain^ 
de quelques minutes ià brunie tépanduemir 
le tableau ; je nia troovfai tout^à-coap au idqî^ 
lieu d&s palais du Oommiind^ur des Croyàns : 
ce fut le eùixp de hêigusiU d^un Géniel H&nmt 
itioi lé éansd de la mer Moi^e serpentait en^ 
tre des cbllines tidntes ^ ainsi qu'un fleutia 
supétbe : j'ÂVôiji à d^mte^ Itf terre d^Adie et la 
Ville de SChàtari', k «elfU^XÎ'Eurôpe étoit k 
tna gauéle j éile SftiÈiùity en se di^usant ^ 
tane lërgé baie Jplébë degi^ands navires à 
Tanetid, eili^rèrsfëè l^xl'kukutnbr^le^ p^ 
lits bafeatbÉ. Cette bâië , rèufërmëé ^éfitrè 
deux: coteaux , présentoit ëtT tégai^d é^ ^ 
àmphithëâti^e ^ Coâstittltiilli^lê^t OdlàbiL*im- 
tnetasité dé ceâ troi$ villég ëiagéés ^ Qaiataj 
Gonstanfiddple et Scutati l le» cyprès ^ les 
minarets^ lesntAts des VateMiaûX qui ^'ëldi 
VoieM et se Cdnfondoietit àë toutes partir; là 
Verdure des arbres;^ lés^coul^i^ dè^' niai-^ 
sons blanches ei rougë^^ la nier qui! éiëlPi 
doit sous ces objets sa nappé bl^neyttlë eki 
iqm dëroiitoit âu-dsiâus tâx-ônfre d^aëi^^'u^ 
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Mr; toile ce. que j'admixiois : ou nengèiM 
poîaty quand ou die qi^GiMistaiitiiiople offire 
h pk» beau point db yu« de rmureKri. (i) 

Now' abordâmes à (ïakita s je remarquai 
mr-Je^okanip le mxmrtmmt des qUais» et la 
Ibule des portenifs ^ 4bamvcba«d«€t des tnâ* 
miers ; ceuK-ci mws^omnt ptr H eotilenr 
divine de leurs visages, par la diffiirence da 
2aur« laogagaa » de leurs kabits ^ de leiu^ rô^* 
liils^ de ieur^ ehapt aUK ^ de leurs bonnets # 
d^ teurs turbaas^. qu'ils étoient venus dt 
ftett>s les:parties del'E4i»rop6 et de TAsie ha* 
i^ter eeûe frontière de dmx .mondes. Uaiy^ 
^flnee poftsqae totale dee femo^ies , le Qiafi<|aa 
de vofttilres à ms» à et les meutes de dhicHia 

* Vf 

inna maîtres , farenl les trois daraotères dis« 
tinottfs qui me firappèrent d'abord dana Tintée 
rieur de cette Vittê coeftaordinaire. Gomme on 
ne mardie guère i^'e&babou^bes, qu'onn'en^ 
tend poktt de bruits de Carrosses et de ohaiv 
rettds^ qu il ny a poiât de loches , ni presque 
pQÎiitde métiers àmarteaui lesileneeest con- 
timieL Vous voyea autour de vous une foale 
«nnette qui stmUe voaloir passer sans être 

' (i) Je pj^ftM pôttruat là bâîa de IXéfks, 

2. 5 
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aperçue, et qui à toujours Tair de se dérober 
aux regards du maîfre.Vou8 arrivez san$ cesse 
d'un bazar à un cimetière', comme si les Turcs 
n étoient là que pour acheter , veiaidre et 
mourir. Les cimetières sans murs et placés au 
milieu des rues , sont des bois magnifiques 
de cyprès : les colomb^^font leurs nid$ daiis 
ces cyprès,et partagent la paix des morti& 
On découvre çà et là quelques monumens 
antiques qui n'ont de rapport , ni avec (es 
hommes modernes , ni avec les monumens 
nouveaux dont ils s<mt environnés: on diroit 
qu'ils ont été- transportés dans cette ville 
orientale par Tefifet d'un talisman. Aucun si« 
gne de joie , aucune apparence de bonheur 
ne se montre à vos yeux r ce qu'on voit^ n!est 
pas un > peuple , mais un troupeau qu'un 
iman conduit , et qu'un janissaire égoar^* 
II n'y a d'autre plaisir que la débauche , 
d'autre peine que la mort. Les tristes soni 
d'une mandoUne sortent quelquefois du fond 
d'un café , et vous apercevez d'in&mes 
en&ns qui exécutent des danses honteuses 
devant des espèces de singes assis en rond 
sur de petites tables. Au milieu des pri 
sons et des bagnes s'élève un sérail , papitole 
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de la servitude.: c'est là qu^'im gardiiaa sacré 
conserve spjgaeosement les ^geiittues de ^la 
peste et les lois primitives de la tyraimief 
De. pâles adorat^rs rôdent sans cess^ autour 
du temple ^ Qt viennent apporter Içurs têtes 
à ridole. I^en ne peut les soustraire au sacrir 
fiée ; ils spnt entraînes par un pouvoir fatal; 
lei yeuK du dçspote ajttirent hs esclaves ,f 
comme Içs, regards du serpent f^cijqieQt le* 
oiseaux dont il fait sa proieé . /; 

On a tant de relations de, Gonstaptinople ^ 
qpB ceseroit folie àmpi de prétendre enco/rj 
parler de .cette ville. On peut dond consuliçif 
Etienne de Byzançe ; Gylli;^ de TopograpM^ 
Constantinàpoleos; Diuc^gç.^ (À^stantini^M9rf 
li^Çhristianaf^ovipi^i Qi^erv^tiQnsontherêf^ 
gion^eica/the JV^^^jl^doilradgea d'Ohsson| 
Tableau de l'Enipire ottoman ; Dallayirayj 
Consiantinople ancienne et moderne ; Paiil 
Lucas ; Tjbévenot ; Touraefort ; . ènfîû ^ le 
Voyage pittoresque de Con^tantjùaopfe et de$ 
ii9es du Bosphore > , les fragmens 4obnés pair 
M. Esménard > etc. etc. 

Il y a plusieurs aubeptges à.Péra gnî res- 
semblent à cel)^ des autres vil^.de l'Ëun^ : 
lesporteurs qui s'emparèrent d^^mes h9g#ges# 

5. 
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laaib coàdaîsÎFâirl à l'une de ces auberges* Je tité: 
fendis de ta au {Valais dé Frënoe. J^avois evt 
rhoaneor ée vtnr À Paris M.h général Sébas- 
tian! y ambassadétiF dé l^rance à là^ôrté t tai^H* 
dëoleâient il vaéitiFt bien énigér qne jemàn^ 
géassG Ions les jôni^s aap^à£d,1isLarfôee Beftrt 
qae ëur tn^ instâniès prières ^'ii me permit 
de rester à Tauberge. MM. Frtoeliîni frères , 
j^nlieré <kogoiaDS de Tambasêàdé , m'obtia» 
rent,par Tordre du général, leefira^nsôéces^ 
saîrcî^pourmèn^tdy-age de Jérusàïete; MJram-r 
feàssadeur^ f eigtai t des lettre^ adr essées^ au ]^»èti^ 
Owdien de^Terifë^Saibte et à nos t^onsuls eit 
S^pte ét^eé Syrie. CraigMnl que je vinsse à 
nfKô^qner d^argent> il me pémlit. de tirer SM 
hâ des letbres de ^aiigé â vtifeV parèoiït oli Je 
pouiT<HS en avoir beiscMii; énfin^ joignant à ee» 
6Qrv4oes dd prenaîér ordre les attentions de ht 
^Iftesse , là voulut' lui-niêtne me fkîre voir 
âoB^antinople , et il se dcmna Is peine d# 
tti^dootei^agiier aux i&onanieBS les phis rer 
Masquables; MMr^ses aîdas^e^e^mp et la }é« 
gation entière, me comblèrent de tant de ciH> 
Màés j qu«' j*ea ét<^s vâritëblénseist- confiis : 
c'est nft àevé^ pour mm de,ipu)r téitioigner 
ioi t^ttte^ ttifi graiitada 






DE PARIS A JÉRUSALEM. 63 

ije ne sais eomment parler d'uBç autre per« 
$ôDn6 que )'auroÎ8 dû nommer la première. 
Si^n e^tr^4 bonté, ëf oit accompagnée d'unib 
^âee toucbanf e et triste qui sembioit ê(r? \m 
f^-essenfîmefii de Ta venir: elle ëtoit pourtaixt 
benreuee y .et une cireonstance particulière 
ailgnie&tcit é&core sou bonheur. Moi-même 
^ai ptk 'part à cette joie qui devoit se chan- 
ger eii; deuil Quand je quittai Constantinople, 
madame Sébastittai ëtoit pleine de santë, d'es- 
përance et de jeunesse ; et je n'avois pas etir 
eoire revu notiré pays, qu'elle ne pouvoit 
déjà {^uis entendre l'exptessioti de ma reoQUr 
Eoîssauce: 

. . . . T/v/d iufetice seputium 

JOHeikUi k±htmù iemt ûliêim Sûté. 

Il y ayoit dans ce moment mémo à (^ons* 
tantinople une dëputation des Pères de Terre- 
Sainte : ils étoient venus réclamer la protec- 
tion de l'ambassadeur contre la tyirannie de^ 
commandans de Jérusalem. Lés Pères me don- 
nèrent des lettres de recommandation pour 
Jafa. Far un autre bonheur , le bâtiment qui 
portoit les pèlerins grecs en Syrie , se trouvoît 
prêt à partir. U étoit en rade ^ et ildevoit mettre 
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à la yoîle au premier bon vent ;/ de sorte quo 
A mon voyage de la Troade avoît réussi , 
j'aurois manqué celui de la Palestine. Le 
marché (i) fat bientôt conclu avec le capi^ 
taine. M. Fambassadeur fit porter à bord les 
provisions les plus recherchées. Il me donnU 
pour interprète un Grec appelé Jean, -do- 
mestique de MM. Fran'chini. Comblé d'at* 
tentions, de vœux et'de souhaits, le i8 sep^ 
tembre à midi , je fas conduit sur le vaisseau 
des pèlerins. 

J'avoue que si j'étoîs fâché de quitter des 
hôtes^'une bienveillance et d'une politesse 
ausR rares, j'étois cependant bien aise de 
sortir de Gonstaiïtinople. Les sentimens qu'on 
éprouve malgré soi dans cette ville gâtent sa 
beauté : quand on songe que ces campagnes 
n'ont été habitée^ autrefois que par des Grecs 
du Bas*Empire , et qu'elles sont occupées au- 
jourd'hui par des Turcs, on est choqué du con- 
traste entre les peuples et les lieux ; il semble 
que des esclaves aussi vils et des tyrans aussi 
cruels n'auroient jamais dû déshonorer un 

. (i) Voyez l'original de ce marché dans lesPiècesi 
justificatives, à la fin de Touvrage^ 
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séjour aussi magnifique. J'ëtois arrivé à' Cous- 
tantinople le jour même d'une révolution : 
les rebelles de la Romélie s*étoient avancés 
jusqu'aux portes de la ville. Obligé de céder 
à l'orage , Selim avoit exilé et renvoyé des 
ministres désagréables aux janissaires ; on 
attendoit à chaque instant que le bruit du Canon 
annonçât la chute des têtes proscrites. Quand 
}e contemplois les arbres et les palais du sé- 
rail, je ne pouvois me défendre de prendre 
en pitié le maître de ce vaste Empire (i)« 
Oh que les despotes sont misérables au mî« 
lieu de leur bonheur, foibles au milieu de 
leur puissance ! Qu'ils sont à plaindre de 
faire couler les pleurs de tant d'hommes , 
sans 'être sûrs eux-mêmes de n'en jamais ré« 
pandre , sans pouvoir jouir du sommeil dont 
ils privent l'infortuné ! 

Le séjour de Constantinople me pesoit. Je 
n'aime à visiter que les lieux embellis par les 
vertus ou par les arts , et je ne trouvois dans 
cette patrie des Phocas et des Bajazet ni les 
unes ni les autres. Mes souhaits furent bien- 

(i) La fin malheureuse de Selim n^a qufe trop 
justifié cette pitié. 
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carrés , avec mes deux domestiques ; une fa- 
mille occupoit'vis-à-visr de moi l'autre ap- 
partement. Dans cette espèce de république, 
chacun faisoit son ménage à volonté : les 
femmes soignoient leurs enfans j les hommes 
fumoient ou préparoient leur dîner , les papas 
causoient ensemble. On entendoit de tous 
côtés le son <les maadolines , de§ violons et 
des lyres. On chantoit , on dansoit , on rioit , 
on prioit. Tout le monde étoit dans la joie. 
On me disoit : Jérusalem ! en me montrant 
le midi ; et je répondois: Jérusalem! Enfin , 
sans la peur , nous eussions été les plus heu- 
reuses gens du monde ; mais au moindre 
Vent les matelots plioient les voiles , les pè- 
lerins crioient : Chri'stos ! Kyrie eleison l L'o- 
rage passé , nous reprenions liotre audaqp. 

Au reste , je n'ai point remarqué le dé- 
sordre dont parlent quelques voyageurs. Nous 
étions au contraire fort décens et fort régu- 
liers. Dès le premier soir de notre départ, 
deux papas firent la prière , à laquelle tout 
. le monde assista avec beaucoup de recueil- 
lement. On bénit le vaisseau : cérémonie qui 
> > 

se renouveloit à chaque orage. Les chants 
de TEglise grecque ont assez de douceur, 
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TROISIÈME PARTIE • 



VOYAGE DK RHOJ>SS, DE JAFA, BE VETU- 
XÉEftI, ET BE LA MER MORTE. 



Nous étions sur le vaisseau à peu près deux 
cents passagera , hommes , femmes ^ enfans 
et vieillards. Qu voyoit autant de nattes ran-, 
gées en ordre des deux côtes de L'entrepont. 
Une bande de papier ^ collée contre le bord 
du Vaisseau 9 indiquoit le nom du proprié- 
taire de la natte. Chaque pèlerin avoit susr 
pendu h son chevet son bourdon ^ $on cha-^ 
pelet et une petite croix. La chambre da 
capitaine étoit occupée par les papas con^ 
ducteurs de la. troupe» A Tentrée de cette 
chambre ^ on avoit ménagé demc anti- 
chambres i j 'a vois l'honneur de loger dans 
un de ces trous noirs , d^envirpn àx pieds 
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Se^t06 et.d'Ahydos: Alexandre et. son armëej 
Xerxès et 3a .flotte > les Athéniens et les 
Spartiates ^ Héro et Léandre , ne pimiit 
vaincre le mal de tête qui m'acoaèloit ;. iluH 
lorsque, le 21 septembre, à abt bdures au 
i^tin y ou sne vûtt dire qne nons «lliôat 
doubler le château des Dardanelles, in fié-* 
Vre Ait êhassée par les souvenirs de Troie. 
Je me tratnai. sur le pont ; mes premiers re-» 
gards t0^ii0KXït sur nn haut promontoire 
CQUronné par neuf moulins : c'ëtoit le cap 
Sigée. Au pied du cap je distiogucÂs ÛËtiX 
iumulus, les tombeaicfc d'Achille et de P^^ 
larocle. L'emboadhnard du Simoïs ëtoif à Ift 
gauche du dtiâteau neuf d'Asie ; plus loîft , 
derrière noua, en it^montant vers rHèlIes^ 
pont^ paroissait le cap Rhëtée et le tombeau 
d' Ajax. Danal'enfoiicemeàt s'ëlevoit la ehatne 
du mont Ida, dont les pentes, vues du point 
où j'étais , parotssoieiit dotiees et d^une cou- 
leur harmonieiise. Ténëdoi éiùiï dcfvaàt la 
proue du vaissiaii ; E^i inc&n^éetu Tenedôs. 

Je {^omênois mes jéMU ëtu* «é tableau ef 
les ramenois malgré moi à ta tombe d'A- 
chiite. Je rëpétois ces verè dtt Pbè'tê r ' 

a L'armée des Grecs beffitCpiewt élètt ^r 
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» le rivage un mœniment Taate et admiré , 
» moUttiiiantrque l'on, aperçait de loin en pas^ 
K saut sur la. mer, et qui attirera les regarda 
» des géa(ératK>its présentes et des raciés' ^^ 
» •tiire& » • . ' : ^ • * ^ • 

^' Odyss. , Hk XXIV. ;. 

peu de choaè., comparées à la gloire de cetto 
tomba dç gaBOD que chanta Homère^ et au- 
tour à^i hiEpfél]» CQurat AlfiKHbdre. 
. JTiéproinrài' dans ce mcasient un efiet re^ 
marcfoaUe dét }a puissaiipè ^des -sentûacms et 
dé l'ïoiBtteiKseLde tamie smr le corps: j'étois 
mcosti sur le pont avec la fièvre^ le mal do 
tète cessa! sabibeniént ; je^ sèsitzs xenattre mes 
forces > et, ce qa il y adëpiosexhraordiaaîre , 
toutes 'les ibrces de mon: esprii: il et£ vrai 
que viûgt^qoatre iieares après ^"la fièvre étoi^ 
revenue. 

Je Vai tieah sue reprocher : j'avois eu le 
dessein de me rendreparrAnatolie àla piaifie 
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de Troie î et l'on a va- ce qui me força h te* 
nonoer à mon projet; j'y voulus aborder 
par mer. 9 et le capitaine du -vaisseau Jrefusa 
^tioément de me mettre à terre, quaiqu'a 
y fât obligé par notre traité (i). Dans le pre- 
mier moment, ces contrariétés me firent beau- 
coup de peine , mais aujourd'hui je m'en con- 
sole. J'ai tant été trompé eo Grèce, que le 
même sort m'attendoit peut^tre à Troie. Du 
moins j'ai conservé toutes mes illusions sur le 
SîmoïS) et j'ai de plus le bonheur d'avoir sa- 
lué une terre sacrée , d'avoir vu les flots qui 
la baignent , le soleil qui l'éclairé. > 
-. Je m'étonne: que les voyageurs ,• en vpaivi 
lant de la plaine de Troie, >néglîgen^ presque 
toujours les souvenirs de l'Enéide- Trbîe a 
pourtant fait ki ^gloire de Virgile comoiÇ' elle 
a fait celle d'Homère.- C'est une rare destinée 
pour un pays d'avoirînspiré les plus beans: 
chants des deux plus grands poètes duœonde» 
Tandk que je voyois fuir les rivages d'Uion , 
je cherchois à me rappeler les vers qui 
peignent si bien la flotte grecque sortant de 

(i) Voyez ce traité à la fin du troisième voltmi» 
jde eet Itinéraire. . . 
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Tënédos, et s'ayaji<çant /^^r silentia lunœ^ à 
ces bords solitaires qui passoient tour-à-tonr 
sous mes yeux. Bientôt des cris afireûx sue*- 
cédoient au silence de la nuit, et les flammes 
du palais de Priain éclairoient cette mer où 
notre vaisseau voguoit paisiblement. 

La Muse dXuripide s'emparant aussi de 
ces douleurs, prolongea les scènes de deuil 
in^ ces rivages tragiques. 



• ) « k 



LE CHŒUR. 1 ^ 

« Hécube, voyez-vous Andromaque qui 
» s'avance sur un char étranger? Son fils; 
» le fik d'Hector y le jeune Astyaoax 5 suit !• 
» sein inatemeL » 

'-■ Hi-CUBE. • •'•^' '^ ' 

a O femme infor&inée , en quels lieux étes-^ 
» vous conduite* entourée des armes d'Hecr 
i> tor et des dépouilles dé la Pbrygie ?.f... » 

«-O. douleurs! ». . 

HÉCVBS. 

a Mes enfans !...., » 
« Infortunée! » 



I <■ 
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«t Et mes enfans! » 

<c AcQOtEirSy mon époux! n 

ce Ouîj vîens^, fléau des Grecs! le pré- 
M mîer de mes enfans î Rends à Priam , dani 
» les enfers, celle quî, ^r la terre, luî Put 
» si tendrement umei «> 

. tR CHCaUBu. - ^ 

, « tl ne nous reste que nos regrets «t lei 
n laarmQS cfue bûus. v«f:sdAS sur ces rilia^Si. 
» Les douleurs ont succédé aux: doalears».«wfr 
» Troie a subi le joug ^e l'esclavage. » 

« Aittsî iè pakfe û& jë^ cfeYÎM mà*e ésl 
» tombé! » . 

ce O mes enfans, votre patrie est éhkùgée 
» en désert! etc. » 0} ' 



< • 






I 
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(i) Les Troycnties* iTiëâtre dès Grecs , traduct* 
franc. 



DE PARIS A JÉRUSALEM. Sx 

t. ■ 

Tandis que je ïn'occuppi5 des douleurs 
d'Hécijbe , les de^pendai^s 4.es Grec^ jayoîe^t 
/encore l'air; wr nptre va^s^eçp, de j5e réjouir 
jde la niort de Priwi. Deif x jxxajtejqts se pair 
jrent à danser ^ur Ip pont^ a^ j5p^ d'w^ Jy?çp 
jet d'un tanjiibourin : ils e;xjlcï^^ 
<ïe paiitoipjw. Tantôt if? .lemept ^^sjbr^s^^ 
ciel; tantôt il? ^fuyffi^ut ^e ^p te?jrs |j\^ 
sur le côté , étendant l'ajjitrjB jpf^in pqx^m^ 
un orateur qui prononce une harangue. Ils 
portoient ensuite cette même main au cœur, 
au front et ^ux Jj^jfx* Tput cela étoit entre- 
mêlé d'attitude^ pl^s ou^ropips bizarres, sans 
caractère 4^épiê<é , çt' ^assez .sçnjblables aux 
contorsipus de;s 3.^UV9jÇÇ^« Q^ peut voir au 
sujet des â^^J^ (Jes .Grecs fljip^çrnes^ les 
lettres de ^.Gflys^çt ^e i3?^d^jn?Ç Ç^mçiT.^ 
c^te pwïton;!^ ^ç,cé(î,a ,u^?,ropcie, 911 la 
chaîne , ç^§aç.t jçt 7:ejp^gLS§^nt par di|9réfens 
points, rj^^^oit ,^fi?: btîe^i l^s^^si^;çts d& ces 
.bas-reliefs pja Vflu yp^t .d^ 4^^ >^?%?^- 
Heureusepaent TqmJwe .dqs vpile.s du yaisseam 
,ine dérol?pit ^p^peu la JBgUi;e M^le yètejcnejQt 
des #çteOTS , et je ,|W^v,oi3 tjraçtçfq^afîr n?ps 
. «aies ïp,^^ot3 pn^rgm (jte.]Çiçile .e]t d' Arçac^e. 

Le vent continuât k nqv^ être fayQrçible » 

2. 6 
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nous franchîmes rapidement le canal qui sé- 
pare l'île de Ténédos du continent , et nous 

4 

longeâmes la côte de TAnatolie jusqu'au cap 
Baba , autrefois Lectum Promontorium. Nous 
portâmes alors à l'ouest pour doubler à ren- 
trée de là nuit la pointe de l'île de Lesbos. Ce 
fut à Lesbos que naquirent Sapho et Alcée, et 
que la tête d'Orphée vint aborder en répétant 
le nom d'Eurydice : 

' 4 

Ahl miseram EurydUen^ anima fagientt ^ Focaiat.. 

Le 22 au matin , la tramontane se leva aveo 
une violence extraordinaire. Nous devions 
mouiller à Chîb, pour prendre d'autres pèle- 
rins ; mais par la frayeur et la mauvaise ma- 
nœuvre du capitaine , nous fûmes obligés 
d'aller jeter l'ancre au port de Tchesmé, sur 
un fond de roc assez dangereux, près d'un 
grand vaisseau égyptien naufragé. 

Ce port d'Asie a quelque chose de fatal. 
La flotte turque y fut brûlée, en 1770, par 
le comte Orlow , et les Romains y détruisirent 
les galètes d'Antiochus, l'an 191 avant nôtre 
ère , si toutefois le Gyssus des^ anciens est te 
Tchesmé des modernes. M. de Gfioiseul à 
donné un plan et une vue de ce port. Lft 
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lecteur se souvient peut-être querj'étois pres- 
qu'entré à Tchesmé, en faisant voile pour 
Smyrne, le i" septembrjB, vingt et un jours 
avant mon second passage dans T Archipel. 

Nous attendîmes , le 22 et le 23, les pélerin3 
de File de Chio. Jean descendit à terre et me fit , 
une ample provision de grenades de Tches- 
mé : elles ont une grande réputation dans fo 
Levant ,.guoIqu'eIles soient inférieures à celles 
de Jafa. M^is je viens, de nommer Je^n^ et 
cela me rappelle que je n'ai point encore par- 
lé au lecteur de ce nouvel interprète , succes- 
seur du bon Joseph. G'étoit l'honmie le plu3 
mystérieux que j'aie jamais rencontré : deux 
petits yeux enfoncés dans la tête et comme 
cachés par un nez fort saillant, deux mous- 
taches, rouges, une habitude continuelle de 
sourire , quelque chose de souple dans le, 
maintien, donneront d'abord une idée de sa 
personne. Quand il avoit un mot à me dire , 
il commençoit par s'avancer de côté, et après 
avoir fait un, long détour, il yenoit pres- 
qu en rampant me chuchoter dans l'oreille 
la chose du monde la moins secrète. Aussitôt 
que je l'apercevois , je lui criois : « Marchez 
droit et parlez haut ; » conseil qu'on pourroit 

6. 
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aiSr^sét à Hen des ge&s. Jean à^oit des iii'^ 

Ï€fHîgeï*cc8 avec les principarax papas ; fl ra- 

tîontbît cle moi dés ^ftioses .étranges ; il me 

farsoit des fjomfdtmens de la part des pëleriro 

•<jtii deinenroîeiït h fond de cale, et qiie je 

-n'avoîs pas remarqués. An moment des repas, 

îl n'^voît jamais d'appétit , tant il étoit au- 

Sessns des tesoins Tulgaires ; Tiiaîs aussitôt 

*qùe Jiilîen avoît acTievé de dîner, ^e pauvre 

Jeafn dëscehdoit dans la chaloupe oii l'on te- 

'ndk mes provisions 5 et , sous prétexte de met- 

Thre de l'ordre dans les panièi^ , il engloutis- 

*SOït des morceaux de jambon , dévoroît nne 

"Voiailie , avàloît une bouteille de "vin , et tout 

Cela avec une félle rapidité , qu'on ne voyoît 

"pas le mouvement dé ses lèvres. Il revenoit 

ensuite d'un àir*tri.^e me demander si j'avoîs 

'besoin de ses s^ervîcës. Je lui conseiUois de ne 

pas se laisser aller au dhagrin et de prendre 

un peu de nourriture, .<sans quoi îlcouroit le 

risque de tomber malade. Le Grec me croyoît 

sa dupe; et cela lui faisoit tarit de plaisir, 

que" je le lui làissois croire. Malgré ces petits 

défauts , Jean étoit au fond un très - honnête 

* homme , et il méritoit la confiance que ses 

maîtres lui ^coordoient Au reste ^ je nai 
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tracé cepQi^it et qodbqH^s a^tl^esy que pour 
satisfaire a% goût d^ 9^ leQ(eu];s qui aimeqt 
à ooimoii^e 1^ |f»?$6|(Dp.u^^ ^Vê0 lesq^ek on 
les iait vivre.. Poijr «Aoi, «i j/apVOÎA eDi Iç tajfiiit 
de ces portes de Qdi?i(^tqi?999 )^auroi4 ^h^tché 
soîgaeu$0inefi;t k FétoufEer ; taurk C€f qui fn\t 

peu di^xie d'^atiine 2 on $0t^ t>i9Qi qUf^je it'4«h 
VelopiD? p99 dan^ oet «Mrrft 1^ bea^e pli$i6«a- 
teri0^ ]a railletie fia^> l^^g^a^^ irOftii^ ^ 
style oratoi]%, et le 1^9^i Qomvjfti^ 

Dans la uuit du 2Sk ^u i^S , li» lp4tîmeAt obassa 
sur son ancre , ^t v^m pmràuic^ jaqua pfirdre 
sur les ^h^k du ya^^ft d'Al^^apdf î^ R44- 
fragé s^^iR'à^ de iiiai|& Lwp^i^riw d^ Qliio 
arrivèrant )ff aS à ivitU : Ui^ é<(>îaftt ffti iioivlu^ 
de Beiz^. A dix hew^ 49 so^f dqhs a^pt^eil- 
lâm^# plu: uqe fM ^Ufi» Q4î( 9 A¥^ ui» veet 
d'Eat mo(Mi?é qui r^mwifft ait Aorâ le . «4 au 
lever 4ift jôw» 

No^s p^^tôffies «9^70 ÎÏNCdm ft &btQs 
Gett^ d^nvère île (Ut aél^^ par sa fertilité , 
par m^ tyrans , i9t çtjurtout p^f J4 4aissaiiqe 
de Pythagore< L0 bç\ ^^iBôd9 dtt T^lémaque 
a eSacé tout ce que le$ poëtejs t^ù^ oilt 4it 
de Samos. Nous nous eogageâinçs 4aQs lo 
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canal qtie foiinent les Sporades , Palmo» > 
Leria, Ces, etc. et les rivages dé l'Asie. Là 
serpentoît le Méandre, là s'éle voient Ephêà0, 
Milet , Halicarnasse, Ciiide': je saluois pour 
la dernière fois la patrie d'Homère , d'Héro* 
dote , d^Hippocrate 5 de Thaïes, d'Aspasîe; 
'mais je n'aperce vois ni le temple d'Ephèse , 
-ni le totobeau de Mausble , ni la Vénus de 
"Cnide J et, sans les travaux de Pokocke, de 
' Wood, de Spon , de Choiséul, jen'aûroîs pu, 
sous un nom moderne et sans gloire , recoch 
'noîti^é lé promontoire de Mycale. * 
' Le .^5 j à 6 heures du matin , nous jetâmes 

• - • • • 

• raîidre au port de Rhodes , afin de prendre un 
' pilote pour la éôte de Syrie. Je descendis à 
' terré, et je me fis conduire chez M. Magallon, 

consul français. Toujours même réception f 

• mênie hospitalité , ttêirâé politesse. M. Magal- 
lon ^toit malade ; il voulut ceipéndant me pré. 
senter au commandant turc, Irès-boè homme, 
qui me donna un chevreau noir , etrae per- 

. mit de me prdmener oii )€l Vôudrois. Je lui 

• montrai un firman qu'il mit su* sa tête , en 
' itîe déclarait qu'il portôît ainsi tous les amis 
^ du-Grand-Seîgneur. ^ • ' ' 

^- limé tàrdoit de sortir 'de cette audience ^^ 
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pour jeter du moins un regard sur cette fa- 
meuse Rhodes où je ne devoÎ3 passer qu'un 
moment , 

Ici commençoit pour moi une antiquité 
qui fbrmoit le passage entre l'aptiquité grec- 
que que je quittois , et l'antiquité hébraïque 
.dont j'allois chercher les souvenirs. Les mo- 
numens des chevaliers de Rhodes ranimé^ 
rent ma curiosité un peu fatiguée des ruines 
de Sparte et d'Athènes. Des Ipis sages sur le 
commerce (i) , quelques vers de Pindare sur 
J'épouse dii Soleil et la fille de Vénus (2) ,' 
des poètes comiques , des peintres , des mo- 
]Qumens plus grands que beaux , voilà , je 
crois 5 tout ce que rappelle au voyageur la 
Rhodes antique. Les Rhodiens étoient bra- 
ves .: il est assez singulier qu'ils se sqient 
jrendus célèbres dai^s les armes pour avoir 
soutenu un siège avec gloire , comme les che- 
valiers, leurs successeurs. Rhodes, honorée 



(i) On peut consulter Leunclavius , dans son 
Traité du Droit maritime des Grecs et des Romains. 
La belle ordonnance de Louis XlV, sur la marine , 
conserve plusieurs dispositions des lois rhodiennes^ 

(2) La nymphe Rhodos. 
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de la présence de Cîcëron et dé Pompée, fut 
souillée par le séjour dé Tibère. Les Perses 
s'emparèrent de Rhodes sous le règne d'Ho- 
iiorius. Elle fiit jptiàe erisiiité pàt \ëi généraux 
des caïKfeS, \'kk*64j dé ndtrë ère^ et fépHse 
par Ana^ase , émpfeteur d'Oriént Les Véni- 
tiens s'y ëtablîrenit eid lîdS; Jëàd Duéâs l'én- 
lèva aux ^épïtidné. Lès Turcs là conquirent 
sur lés Grecs. Lés cHéVâlîei's de Sâitit-Jéan de 
Jértiklém s*én èàîsirént en i3d4 , ïîoÔ oU 
1319. hé la gardèrent à jpèh ^fës deux sîè^ 
des, et là tendireriè à SôUmàri I!, lé a5 dé- 
ceiùbrè 1 5^2. OH petit consulter Siir Rhodes, 
CofonéUî , Dâp^er, SaVary et M. de Choi- 
sfeill. 

ÉHbdëà Iri'bffroîf à chaque pas deé traces 
de nos ïtioëurs et dés souvenirs de ma patrie. 
Je rétfbttvbîs nûë petite iPtahoe àumilîéd de 
la Grëcé. 

Procéda , eipar^am Trojam simulaiaftie malais 



' '\s^o^ 



Je parcourois une longue rue appelée en- 
core la rue des Chevaliers. Elle est bordée 
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de maisons gothîqfues ; les murs de ces mai- 
sons sont parsemée dô devises gauloises et 
des armoiries dé noà fâiùiÛës historiques. Je 
remarquai fes lis dé France cdurôhnés, et afrissî 
firais que s ils sbf tôiënf de la tnàîii dû sculp^ 
teur. Les Turcs , qui dhi irtufifé partout le& 
xnoiiumèns dé là Grêlé , diit épàrgûé cetix de 
la chevalerie : rhônnèiif chrétien si étonné là 
bravoure iixédèlë , et lès Sàlddin 6tit respecté 
les Côuci. 

Au bout de la riié aés Ghé^alîérs , on 
trouvé trois àrCêâûs: gothiques qui condui- 
sent âù palais dû grârid-rùaîtrè. tîé palais sert 
auJQÙfd^hui dé prison. Un cotiveht à demi 
ruiné , et desservi par dëtix moines , est 
tout ce qiiî rappelle à Rhodes cette Religion 
qui y fit taht de miracles. Lès "Pëtès me con- 
duisirent à leur cnàjpélle. Oh y voit uhe Vierge 
gothique, péinlé sur bois ; elle tiëfat son en- 
faut dans ses bras : les armes dii grahd-tuaître 
d'Àiibussôn sont gravées au bas du tableau. 
Cette àhliquîté curieuse fût décbuVèrle , H Jr 
a quelques années, par iin esclave qui cul- 
tivoît le jardin dii edùvèrit. Il y a dàtts la 
chapelle un second àutèl dédié à saint LoUi^ j 
dont on retrouve l'image danis tout l'Orient ^ 
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et dont j*ai va 1^ lit de mort à Garthage^ 
Je laissai quelques aumônes à cet autel , en 
priant les pères de dire une messe pour mon 
^oa voyage, comme si j'a vois prévu les dan- 
gers que je courrois sur les côtes de Rhodes 
à mon retour d'jpgyp te. 
. Le port marchand â/f Rhodes seroît assez 
3Ûr si Ton rétablissoit les anciens ouvrages 
qui le défendoient. Au fond de ce port s'élève 
un mur flanqué de deux tours. Ces deux tours, 
selon la tradition du pays y ont remplacé les 
deux rochers qui servoîent de base au co- 
losse. On sait que les vaisseaux ne passoient 
point entre les jambes de ce colosse , et je 
n'en parle que pour ne rien oublier. 

Assez près de ce pr enïîer port se trouve la 
darse des galères et le chantier de construc- 
tion. On y bâtissoit alors une frégate de trente 
canons avec des sapins tirés des montagnes de 
nie; ce qui m'a paru digne d'être mentionné. 

Les rivages de Rhodes du côté de la Gara- 
manie ( 1^ Doride et la Carie ) sont à peu près 
au niveau de la mer ; mais Tîle s'élève dans 
l'intérieur, et l'on remarque surtout une haute 
montagne y aplatie à sa cime , citée par tous 
les géographes de l'antiquité. Il reste encore 
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à Linde quelques Vestiges du temple de Mi- 
tierve. Camîre et lalyse ont disparu. Rhodes 
fournîssoit autrefois de l'huile à toute l'Ana- 
folîe; éile n'en a pas aujourd'hui assez pour 
$a propre consommation. Elle exporte encore 
un peu de blé. Les vignes donnent un vin 
très-bon qui ressemble à ceux du Bhône : les 
plants eh ont peut-être été apportés du Dau- 
phiné par les chevaliers de cette langue , 
d'autant plus qu'on appelle «eis viiis, comme 
en Chypre , vins de Gommanderie. ' 

Nos géographies nous disent que l'on fa- 
brique à Rhodes des velours et des tapisse- 
ries très -estimés : quelques toiles grossières, 
dont on fait des meubles aussi grossiers, sont, 
dans ce genre , le seul produit de l'industrie 
des Rhodiens. Ce peuple , dont les colonies 
fondèrent autrefois Naples et Agrigente , 
occupe à peine aujourd'hui un coin de son 
île déserte. Un aga avec une centaine de 
janissaires dégénérés suffisent pour garder un 
troupeau d'esclaves soumis. On ne conçoit 
pas comment l'Ordre de Malte n'a jamais 
essayé de rentrer dans ses anciens domaines ; 
rien n'étoit plus aisé que de s'emparer de l'île 
de Rhodes : il eût été facile aux chevaliers d^en 
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relever les fortifiGatioûs^ quisont eacore ns$e:^ 
1)oiHie9:.îl«'n'eii-auroieiit point été chassés de 
nouveau y oar les Turcs ,; qui les pvemi^FS eu 
Europe ouvriteat h frauckée clev^t tim 
plaee , sont maintefâoBt le doruiesr des peuplef 
dans Tart des sièges» 

Je qiEiittai M. MagalIoD le 2& à qi&^e Itôure9 
du 6oiir ^ ap^ès lui aroiar laissé des lettres c|a^il 
me prom^ de fai^e passer à Coajstaatiuopié ^ 
parlaCaraiÈiauiaJerefoiguisdaiis uuca^qti^ 
notre bâtiuieat déjà sous voiler aveo sou pi^ 
Idte odtier ; ce pilote étoit vm Âllemàud, éta- 
bli à Rhodes depuis plusieurs annééSb Nôu3 
fîmes route |)oiir reconnaître le eap^ à la 
pointe de la Garamanie , autrefois le proiuoAr 
tôire de lèl Chimère j en Ljeie, Rhodes offiroît 
aii loin ^ derrière nods ^ uiie chaîné de ôotes 
bleaâtrësy sous un ciel d'or. On (^'stinguoit 
dans cette chaîne^ deux montagnes carrées > 
qui pâroissoient taillées poutr parler des châ« 
teauK, et qui ressëmbloient asSëz^par leu]^ 
i^oupe ^ auK aetopoUs de Gorinthé , d'Athènes 
et de Pei'gamé* 

hb sS fut un jour malheureux* Le calme 
nous arrêta sooâ le continent de F Asie , près* 
qu'en &oe du eap Ghélidonia , qui forme la 



' 
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()ointe du ^oUe àe Salalie. Se ms^0U h notre 
^uehe ies pic$ >é\eyés du Cnigus , ^t je me 
nppeflcÂs les vers àes ^oëies «ur la froide 
{^dte. Je ne «a vois pas qoe je mandir ois un 
f onr les sommets de ce Taores ^e je mfe 
^aisois à regarder, et que j'aimms à eomp- 
iter parmi les montagnes eélëbres dont j'avois 
iapesçu la cime. "'Les courans Soient violens 
et nous portoietrt en dehors, eomfâie nous le 
reconnûmes le jour d'après. Lé vaisseau, qvd 
"^ioit sur son lest , fetîguott beaucoup aux 
Toulis : nous cassâmes la tête du grand mât et 
ia vergue de la seconde voile du mô* dfe 
'misaine. âPonr des marins aussi peu expé- 
'rimentés , "c¥tort un très-grand malbetir. 

^C'est Vîéritabîemenrt «ne chose smprenanfe 
"que de voir naviguer des Grecs. Le pilote 
nest assis , les j'ambes croisées , la pipe à ia 
ijouche: il tient la 'barre du gouvernail , la- 
quette , pour ^tre de niveau avec la mam 
qui la dirige, rase le pfcmeher de la poupe. 
Devant ce pilote à demi cou^shë , et qui n'fi 
pajjT conséquent aucune ^foree , est «ne heus- 
Tole qu'il ne •connoît poiutf^t qu^il iie regarde 
pas. À la moindre apparence de danger , on 
déploie sur le pont des eartes'&ançai$es ou 
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italiennes ; tout l'jéquipage se couché à plat 
yentre^ le capitaine à la tête; on examine la 
carte, on en suit les dessins avpc le doigt ^ 
on tâche de reconnoître l'endroit oii Ton est, 
chacun donne çon avis; on finit par ne riea 
entendre à tout ce grimoire des Francs; oix 
replôie la carte; on amène les voiles, ou Ton 
fait vent arrière : alors ; on reprend la pipe et 
le chapelet ; on se recommande à la Provir 
dence, et l'on attend Tévènement. Il y a tel 
bâtiment qui parcourt ainsi deux ou trois 
cents lieues hors de sa route , et qui aborde 
en Afrique *^u lieu d'arriver en Syrie ; mais 
tout cela n'empêche pas l'équipage de dan- 
ser au premier rayon de soleil. Les anciens 
Grecs n'étoient , sous plusieurs rapports , que 
. des enfans aimables et crédules, qui pas&oient 
de la tristesse à la joie avec une extrême 
mobilité ; les Grecs modernes ont conservé 
une partie de ce caractère : heureux du moins 
de trouver dans leur légèreté une ^ressource 
contre leurs misères ! 

Le vent du .nord reprit son cours vers les 
huit heures du soir , et l'espoir de toucher 
bientôt au terme du voyage ranima la gaité 
des pèlerins. Notre pilote allemand nous 
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annonça qa*au lever du jour nous aperce- 
vrions le cap Saint - Iphane , dans l'île de 
Chypre. On ne songea donc plus qu'à jouir 
de la vie. Tous les soupers furent apportés 
sur le pont; on étoit divisé par groupes; cha- 
cun envoyoit à son voisin la chose qui man- 
quoit à ce voisin. J'avois adopté la famille 
qui logeoît devant moi , à la porte dé la cham- 
bre du capitaine; elle étoit composée d'une 
femme , de deux enfans et d'un vieillard , 
père de la jeune pèlerine. Ce vieillard accom- 
plissoit pour la troisième fois le voyage de 
Jérusalem ; il n'avoit jamais vu de pèlerin 
latin , et ce bon homme pleuroit de joie en 
me regardant : fe soupai donc avec cette 
fiimille. Je n'ai guère vu de scènes plus 
agréables et plus pittoresques. Le vent étoit 
frais y la mer belle , la nuit sereine. La lune 
avoit l'air de se balancer entre les mât^ et les 
cordages du vaisseau ; tantôt elle paroissoit 
hors des voiles, et tout le navire étoitéclairé; 
ta3itôt elle se cachoit sous les voiles , et. les 
grouptss des pèlerins rentroient dans Fombre. 
jQui n'auroit béni la Religion , en songeant 
que ces deux cents hommes ^ si heureux^ 



9$ ITINÉRAIRE 

dans cp mofnent , étqient pourtant des es- 
claves , coud)és ^us un joug odieux ? Ils al- 
loient au ion^beau de Jésus -Christ oublier 
la gloire p^s^ée d.e leur palf ie et ^e consoler 
de leurs maux présens, fît que de douleurs 
secrètes ne déposeroient-ils pas bientôt à la 
prêche du Sauveur ! Chaque flpt qui poussoit 
le vaisseai; vers le s;aint rivage, epiportoit une 
de nos peines. 

Le 27 au piatin , à la grande surprise du 
pilote, nous npus trouvâmes en pleine mer, 
et nous n'apercevions aucune terre. Le calme 
survint : la consternation étoit générale. O^ 
étions-nous? Etions-nous en dehors ou ea 
dedans de Fîle de Chypre? On^assa'ioute la 
journée dans cette .singulière contestation. 
Parler de faire le point o&. de prendre hau- 
teur , eût été de l'hébreQ pour nos marifi^^ 
Quand la brise se leva vers le soir , ce fut un 
autre embarras. Quelle aire-deventdevigpsr. 
nous tenir? Le pilote qui se croyoit en^e 1^ 
côte septentrionale de Ttle de Chypre et le 
golfe de Satalie, vouloît met tue le xap ^q. 
midi pour reoonnoître ia prem^k^fi ; mais il 
^trésulté4e ^>quesinous9^viaii^dép^érîle, 
^lou^^erions ^és , par c^Me pointe cju cc^u^as , 
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droit en Egypte. Le capitaine prétendoit qifil 
falloit porter au nord, afin de retrouver Im 
côte de la Caramanie : c'étoit retourner aur 
BDS pas ; d'dilleurs le vent étoit conf ra(îre pouxî 
eette roote. On me demanda mon aris; ear^ 
dans les cas; um peu difficiles^ les Grecs: et lest 
Turcs^ ont toujours recours aux Francs.. J0 
conseîiUaî de cingler à FEst , par une rsâmm 
éndemte : non» ëtioâs en dôdans ou eui dnh* 
beor» de^ Vile <^ Chypre ; or , dans eesi éswr 
cas y eir eouitani a» levant , noua &isîono 
bodae Boute. De plus, si nous étions en de*^ 
dans de' FHe , noua ne p<»abvÎQiis manquer d^ 
Voir là tecre, kt droife^ ou à gauche ^ eir ttès^^ 
peu de tempsr^' sdit ani cap Anëm^r et -Càiom 
firamè yWim% oap CorâaciiiiHify em Cfa^rpirOi» 
Néus^^i^aérxoiiS' qiiittes^pour doubler krpmiiter 
QiBâmtaiecdie^ cette' $1#^ et.pouirdescembe'eii*^ 
êBÔàm* k) longi de la dAe de Sjrie; 

Cet avîis'pairut le' meilleur^ et xeons^ mimti» 
farpDQue a F£st. Lef^t^^ à cinq heures àm 
BtatiBb y à m&fie grande )ote , nous> eumes^ co»; 
BBoiflfiance'du eap deGatte, dans Fllcrde Chij^ 
pre ;.il nous restoitaa nord^ à^ environ, huit 
ou dix lieuess. Ainsi ^ noua nons^trouvionsen 
dehors de File « et nous étions dans lâ^YMNH 
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direction de Jafa. Les courans nons avoient 
portés au large , vers le sud-ouest. 

Le vent tomba à midi. Le calme continua 
4e reste de la journée et se prolongea jusqu'au' 
2Q. Nous reçûmes à bord trois nouveaux pas- 
sagers : deux bergeronnettes et une hiron- 
delle. J e ne sais ce qui avoit pu engager les' 
premières à quitter les troupeaux ; quant à la 
dernière , elle alloit peut-être en Syrie , et elle 
yenoit peut-être de France. J'étois bien tenté 
de lui demander des nouvelles de ce toit paterr 
Bel que j'a vois quitté depuis si long-temps (i). 
Je me rappelle que dans mon enfance )e passois 
des heures entières à voir , avec je ne sais quel 
plaisir triste , voltiger les hirondelles en au- 
tomne ; un secret instinct me disoit que je se- 
rois voyageur comme ces oiseaux. Ils se réu- 
aissoient à la fin du moi^e septembre , dans 
les joncs d'un grand «ang : là, poussant 
des cris et exécutant mille évolutions sur les 
eaux, ils sembloient essayer leurs ailes et se 
|»répareràdelongs pèlerinages. Pourquoi, de 
tous les souvenirs de l'existence, préférons- 



(i) Voyez les Martyrs , troisième édition , tom. a, 
Une XL 
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hous ceux qui remontent vers notre ber-»- 
ceau? Les jouissances de l'amour- propîre^ 
les illusions de la jeunesse ne 3e présentent 
point avec charme à la mémoire ; nous y 
ttouvons au contjfairé de Taridité ou de Ta- 
raertume ; mais les plus petites circonstance^ 
réveillent au fond du cœur les émotion^' 
du premieï âge , et toujours avec un attrait 
nouveau. Au boï'd des lacs de l'Amérique ,^ 
dans un désert înCOnûu qui ne raconte rien 
au voyageur, dàins uile terre qui n'a poui? 
elle que la grandeur de sa solitude , une hiron-- 
délie suffisôît pour me retra<5er les scènes de.^ 
premiers jours de ma vie, comtne elle me lésa 
rappelées sur la mer de Syrie , à la vue d'une 
terre antique , retentissante de la voix de»f 
siècles et dé^aditions de l'histoire^ 

L?s courans nous ramenoient maintenant 
sur l'île de Chypre. Nous découvrîmes ses 
côtes sablonneuses , basses ^ et eii apparence 
arides. La Mythologie avoit placé d^s ces 
lieux ses fables les plus riantes : (i) 



M»— jU«dbi1nifcii*é— I ù I 'M'i m^mma^mmàA 



(i) Voyez l«s Martyrs , troUièm* éiàû.aaiiX.om.B(: 
Wv.XVIL . : ,» 

• » 
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i^a Paphum suhlims aàii , sedesçue repîsii 
Lœta suas , ubi templum ilti , centumçuâ SaBefé 
Thu/e tûUni arw, sâtiis^ue teceniUus bataui. 

ce ËQ arrivant dans File , dit le fils d'Ulysse y 
» je sentis un air dpnx qui rendoit les corps 
svj^hçjs et paresseux , mais qui inspiroit une 
A bunxeur enjouée et folâtre. Je remarquai que 

É 

» Id Campagne, naturellement fertile et agréa-^ 
>ybie>.âtoit presque inculte y tant les habitans 
)^ étoient epnenùa du travail. Je vis de tous 
>i Ci&té3 des femnoueset de jeunes filles, vaine- 
>»^ ment parées , qui alloient en chantant les 
»^ louanges de Vénus se dévouer à son teni* 
3à>ple. La beauté, les. grâces , la joie, les 
3^^ g^aisirs, éclatoient également sur leurs vî- 
» sages ; mai^ le^ grâces y étoimt affectées : 
H on n^y voyoit point une nonfe simplicité 
y^ et une pudeur aimable , qui fait le plus 
3ft> grand cl^arma de la beauté. L'air de mol- 
391: l^s^{9 ,. r^t de composer leurs visages , 
S) leur parure; vaine,, leur démarche Unguis- 
s> santé , leurs regards qui sembloient cher- 
» cher ceux S&& hommes, leur jalousie entre 
H eUssjpofojb . ^SûBBi^ de grailles passions , en 
jfi un mot 9 tout ce que je voyois dans ces. 



« 
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1» femmes me sembloit yii et méprisable : k 
9 force de vouloir plaire elles me dëgoû^ 
» toient. 

» On me conduisit au temple de la âéesèe: 
» elle en a plusieurs dans cette île; car elle est 
}> particulièrement adorée à Cjthère, à Idalie 
» et à Paphos. C'est à Cythère que je fus oon- 
» duît. Le temple ert tout de marbre ; c'est un 
» parfaitpéristyle;lescolonnessontd'unegro8- 
» seur et d'une hauteur qui rendent cet édifie© 
» très-majestueux : au-dessus de rarchiIrâvB 
» et de la frise sont , à ehaque face , de grands 
» frontons où Ton voit en bas-relîêf toutes les 
» plus agréables aventures de la déesse. A la 
3) porte du temple est sans cesse une faute do 
» peuples qui viennent faire leurs olfrandes. 

» On n'égorge jamais , dans Tenceinte du 
» lieu sacré , aucune victime ; on n'y Iniûle 
D point, commeailleurs,la graisse desgénîsses 
j) et des taureaux; t^nn y répand jamais leur 
V sang : on présente seulement devait l'autel 
» les bêtes qu'on offre , et on n'«j peut ofinr 
^ aucune qui ne soit jeune, blanche, sans dé** 
» faut et sans tache : on les couvre de bande* 
» lettes de pourpre brodées d'or; leurs cornes 
9 sont dorées et ornées de bouquets et de fleurs 



,oa ITINÉnAIRE 

>> odoriférantes. Après qu'elles ont été présea- 
V tées devant l'autel , on les renvoie dans ua 
» lieu écarté , oii elles sont égorgées pour le$ 
» festins des prêtres de la déesse. 

» Qn offre aussi toutes sortes de liqueu]:$ 
» parfumées et du vin plus doux que le necta^*, 
» Les prêtres sont revêtus de longues robes 
» blanches avec des ceintures d'or et dçs 
» franges de même au bas dé leurs robes. On 
» brûle, nuit et jour, sur les autels lesparfuu]^ 
». les plus exquis de l'Orient , et ils forment 
» une espèce de nuage qui monte vers le ciel, 
» Toutes les colonnes du temple sont ornées 
» de festons pendans ; tous les vases qui ser- 
3» vent aux sacrifices sont d'or; un bois sacré 
» de myrtes environne le bâtiment. Il n'y a 
» que de jeunes garçons et de jeunes filles 
» d'une rare beauté qui puissent présenter les 
» victimes aux prêtres et qui osent allumer \e 
» feu des autels. Mais l'impudence et la di$- 
: 9 solution déshonorent nu, temple si magm- 
» fique. » (i) 

Il vaut mieux , pour l'île de Chypre , s'ç» 
. tenir à la poésie qu'à l'histoire, à moins qu'on 
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ne prenne plaisir à se rappeler une des plus 
. criantes injustices de3 Romains et une ex^ 
pédition honteuse de Caton. Mais c'est une 
singulière chose à se représenter que les 
temples d'Amathonte et dldalie convertis 
en donjons dans le moyen âge. Un gentil- 
homme français ëtoit roi de Paphos , et des 
barons couverts de leurs hoquetons étoient 
cantonnés dans les sanctuaires de Gupidon et 
des Grâces. On peut voir dans \ Archipel de 
Dapper toute Thistoire de Chypre : l'abbë 
Mariti a fait connoitre les révolutions mo* 
demes et Tétat actuel de cette ile encore 
importante aujourd'hui par sa position. 

Le temps étoit si beau et l'air si doux , que 
tous les passagers restoient la nuit sur le pont 
J*avois disputé un petit coin du gaillard d'ar* 
rière à deux gros caloyers qui ne me l'avoient 
cédé qu'en grommelant. C'étoit là que je dor- 
mois le 3ô septembre , à six heures du matin , 
lorsque je fus éveillé par un bruit confus de 
voix': j'ouvris les yeux et j'aperçus les péle^- 
rins qui regardoîent vers la proue du vaisseau. 
Je demandai ce*que c'étoit, on me cria : Si" 
gnor^ ilCarmelol le Carmel ! Le vent s' étoit 
levé la veille à huit heures du soir » et dans 
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la nuit nous étions arrivés à la ^^e des côtes 
de Syrie. Comme j'étoîs couché tcfat habillé^ 
îe fus bientôt debout , m'epquérant de la: mon- 
lagne sacrée. Chacun s'empressoit de me la 
monti^r de la main , mais je n'apercevoir rien, 
à cause du soleil qui commençoit à se lever 
en face de nous. Ce moment avoit quelque 
chose de religieux et d'auguste; tous les 
pëferins, le chapelet à la main, étotent resté» 
en silence dans la même attitude, atten- 
dant Tapparition de la TerrcrSainte; le chet 
des papas prioit à haute voix .: on n'en- 
tandoit que cette prière , et le bruit de la 
course du vaisseau que le vent le pins favq* 
rable poussoit sur une mer brillafite. De' temps 
eaa temps im cri s'élevoit de la proue y quand 
on revoyoit le Carmel. J'aperçus enfin moi^ 
même cette montagne comme une tache ron« 
de , au-dessous des rayons, du ^>leil : je mo 
mis alors à genoux à la manière des Latina 
Je ne sentis point cette espèce de troiibie que 
j'éprouvai en découvrant les côtes de la Grèce; 
mais la vue du berceau des Israélites et de la 
patrie des Chrétiens , me s'emplit de crainte 
et de re^ectw J'allois descendre sur la terre 
des prodiges , aux sources de la pkis iétour 



DE PARIS A JÉRUSALEM. îo5 

nanie poésie, aux lieux oii, même humaine^ 
ment parlant , s'est passé le plus grand événe- 
ment qui ait jamais changé laface du monde ,' 
]e veux dire la venue du Messie ; j'allois abor- 
der à ces rives que visitèrent comme moi 
Godefroy de Bouillon , Raimond de Saint- 
Gilles, Tancrède-le-Brave , Robert-le-Fort v 
Richard- Gceur* de -Lion, et ce saint Louis 
dont les vertus forent admirées des Iiifidèles* 
Obscur pèlerin, comment osei?ois-|e fouler un 
sol consacré par tant de pèlerins illustres? 

A mesure que nous avanciana et que le so» 
leil montoit dans le ciei , les terres se dëeoo^ 
vroient devant nisas, La demiène pointe que 
nous apercevions au loin , à nôtre gauche veis 
le nord , étoît la pointe de Tyr ; venoit en- 
6uite le Cap-Blanc, Saint-Jean-d'Àcre^ le mont 
Garmel avec Caïfe à ses pieds , Tartoura at^ 
trefoîs Dora , le Château-Pëferin, et Césarée 
dont on voit les ruines. Jafa de voit être sows 
la proue même du vaisseau , mais on ne le 
distinguoit point encore; ensuite la côte s'a- 
baissoit insensiblement jusqu'à un dernier cap 
au midi , ou elle sembloit s'évanouir : là com- 
mencent les rivages de Tancienne Palestine , 
gui vont rejoindre ceux de l'Egypte , et qui 
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«ont presque au niveau de la mer. La terre, 
' dont nous pouvions être à huit ou dix lieues, 
paroissoit gënéralement blanche avec des on- 
dulations noires , produites par des ombres ; 
rien ne formoit saillie dans la ligne oblique 
qu'elle traçoit du nord au midi : le mont Car- 
mel même ne se détachoit point sut le plan ; 
tout étoit uniforme et mal teint L'effet général 
étoit à peu près celui des montagnes du Bour- 
Jbonnais , quand on les regarde des hauteurs 
de Tarare. Une file de nuages blancs et den- 
telés suivoit à rhorizon la direction des terres, 
et sembloit en répéter Taspect dans le ciel. 

Le vent nous manqua à midi ; il se leva 
de nouveau à quatre heures ; mais par Fi* 
gnorance du pilote nous dépassâmes le but. 
Nous voguions à pleines voiles sur Gaza, 
lorsque des pèlerins reconnurent, à Tins-^ 
pection de la côte , la méprise de notre Alle- 
mand ; il fallut virer de bord : tout cela fit 
perdre du temps, jet la nuit survint. Nous 
approchions cependant de Jafa ; on voyoit 
même les feux de la ville, lorsque le vent 
du nord-ouest venant à souffler avec une 
nouvelle force, la peur s'empara du capi- 
taine » il n'osa chercher la rade de nuit : 
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4ont-à-coup, il tourna la proue au large et 
regagna la haute mer. 

J'étois appuyë sur la poupe , et jeregardoi^ 
avec un vrai chagrin s'éloigner la terre. Au 
bout d'une demi-heure , j'aperçus ^ comme 
la réverbération lointaine d'un incendie sur 
la cime d'une chaîne de montagnes : ce^ 
montagnes étoient celles de la Judée. La lune 
qui produisoit l'effet dont j'étois frappé , 
montra bientôt son front large et rougissant 
au-dessus de Jérusalem, Une main secou^- 
rable sembloit élever ce phare au sommet de 
Sion 5 pour nous guider à la Cité-Sainte. Mal- 
heuireusêment nous ne suivîines pas comme 
les Mageâ V^^ti^e salutaire , et sa clarté ne 
nous servit qu'à fuir le pprt que nous avions 
tant désiré. 

Le lendemain, mercredi i*' octobre , au 
point du jour, nous nous trouvâmes affalés 
à la cote presqu'en face de Césarée : il nous 
fallut yemonter au midi le long de la terre. 
Heureusement le vent étoit bon. quoique 
foible. Dans le lointain s'élevoit l'amphithéâ- 
tre des n^ontagnes de la Judée. Du pied de 
oes montagnes une vaste plaine descendoit 
jusqu'à la çuer. On y voyoit à peine quelques. 
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traces de culture , et pour toute habitation 
un château gothique en ruines, surmonté 
d'up minaret croulant et abandonné. Au 
bord de la mer , la terre se terminoit par des 
falaises jaunes ondées de noir, qui surplom* 
boient une grève où nous voyions et oii nous 
entendions se briser les flots. L'Arabe , erraiit 
sur cette côte inhospitalière, suit d'un œil 
avide le vaisseau qui passe à l'horizon : il 
attend la dépouille du naufragé , au même 
bord où Jésus-Christ ordonnoit de nourrir 
ceux qui ont faim , et de vêtir ceux qui 
sont nus. 

A deux heures de l'après-midi nous revî- 
mes enfin ^afa. On nous avoit aperçu de la 
ville. Un bateau se détacha du port et s'a- 
vança au-devant de nous. Je profitai de ce 
bateau pour envoyer Jean à terre. Je lui re- 
mis la lettre de recommandation que les com- 
missaires de Terre -^Sainte m'avoient donnée 
à Constantinople , eï qui étôit adressée aux 
Pères de Jafa. J'écrivis èii même temps un 
jnot à ces Pères. 

Une heure après le départ de Jean , noua 
vînmes jeter l'ancre devant Jafa , la vilte 
nous restant au sud-ISst et le minaret de la 
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moin^ée à TEst quart sud-Est. Je marque ici 
les rumbs du compas par une raison assez 
importante : les vaisseaux latins mouillent 
ordinairement plus au large; ils sont alors 
sur un banc de rochers qui peut couper les 
cables, tandis que les bâtimens grecs ^ en 
se rapprochant de la terre ^ se trouvent sur 
un fonds moins dangereux , entre la darse de 
Jafa et lie banc de rochers. 

Jafa ne présente qaifu méchant amas de 
maiscms rassemUées en rond , et disposées 
en am{^théâtre sur la pente d'une côte éle^ 
vée. Les malheurs que cette ville a si sou- 
vent éprouvés y ont multiplié les ruines. Un 
mur qui par ses deux pointes vient aboutir 
à la mer, Tenvelappe da côté de terre, et 
la met à l'abri d'un coup de n^i^ain. 

Des oaïques s'avancèrent bientôt de tbutes 
paris poitr chercher, les pèlerins: le vêtement, 
les traiis, leteidt^l'air de.visdg/B,lalanguedes 
patronade C€(9<s«(q!ie3) m'annoncèrent sur-ler 
dramp la. rade arabe et la frontière du des- 
serti Le d^ba(rquem0nt des passagers s'exécuta 
sans tmnulte , quoiqu'avec un empresseoient. 
très-légitime Cette foule de vieillards , d'homt^ 
mes, de femmes et d en&as ne fit point enteiir^ 
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dré , en mettant le pîed sur la Terre-Saintë j 
ces cris, ces pleurs, ces lamentations dont on 
s*est plu à faire des peintures imaginaires et - 
ridicules. On étoît fort calme ; et de tous les 
pèlerins, j*étôîs certainement le plus ému. 

Je vis enfin venir un bateau dans letjuel * 
je distinguai mon domestique grec accom- 
pagné de trois religieux. Ceux-ci me re- 
connurent à mon habit franc, et me firent 
des salutations de la main , de Tair le plus 
affectueux. Ils arrivèrent bientôt à bord^ 
Quoique ces Pères fussent espagnols et qu'ils 
parlassent un italien difficile à entendre , 
nous nous serrâmes la main comme de véri- 
tables compatriotes. Je descendis avec eux 
dans la chaloupe ; ndus entrâmes dans le 
port par une ouverture pratiquée entre des. 
rochers^ et dangereuse même pour un cal- 
que. Les Arabes du rivage s'avancèrent dans 
Feau jusqu'à la ceinture, afin dé nous charger 
sur leurs épaules. lise paséa là une scène assez 
plaisante : mon domestique étoit vêtu d'une 
redingote blanchâtre ; le blanc étant la cou- 
leur de distinction chez les Arabes, ils jugè- 
rent que mon domestique étoit le scheik. Qs 
se saisirent de Im y et l'emportèrent ^i triom^. 
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phe malgré ses protestations , tandis que , grâ- 
ce à mon habit bleu , je me sauvois obscure, 
ment sur le dos d'un mendiant déguenillé. 

Nous nous rendîmes à Thospice des Pères ,* 
simple maison de bois bâtie sur le port , e( 
jouissant d'une belle vue de la mer. Mes 
hôtes me conduisirent d'abord à la cha- 
pelle,* que je trouvai illuminée, et où ils 
remercièrent Dieu de leur avoir envoyé oa 
firère : touchantes institutions chrétiennes , 
par qui le voyageur trouve (les amis et des 
secours dans les^ pays les plus barbares ; ins- 
titutions dont j'ai parlé ailleurs , et qui ne 
seront jamais assez admirées! 

Les trois religieux qui étoient venus me 
chercher à bord se nonunoient Jean Truylos 
Penna , Alexandre Roma , et Martin Alexa- 
no : ils composoient alors tout l'hospice ; car 
lé curé, dom Juan de la GonceptioUj étoit 
absent. 

En sortant de la chapelle , les Pères m'ins* 
tallèrent dans ma cellule , où il y avoît une 
table , un lit , de l'encre , du papier , de l'eaa 
fraîche et du linge blanc. Il faut descendre 
d'un bâtiment grec chargé de deux cents pé^ 
lerinSy pour sentir le prix de tout cela. A 
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huit heures du 8oir , nous passâmes au réfec-» 
toire. Nous y troavâoies deux autres Pères^ 
venus de Rauîa et partant pour Gonstanti* 
nople ; le père Manuel Sancia et le père 
François Munoz. On dit en comnmn le Be-^ 
rmdicite ^ précédé du De profundis : soxb^ 
veair de la mort que le Christianisme mêle à 
tous les actes de la yie pour les rendre piu^ 
graves y comme les anciens le mêloient àleurs^ 
bajiqjLiets pour rendre leurs plaisirs plus pl'^ 
(pana. On me segrvit sur une petite t^ble pro-» 
pre et isolée ^ de la volaille y, du. poisson y 
d'excellens fruits ,, tels que àos grenades, des* 
pastèques, des raisins^et des dattes dans leur 
primeur ; j'avois à discrétion le vin de Cbijr- 
pre et le café du Levant. Tandis que | étois. 
oqmkAé debôens, les Pères mangeoient uoir 
peudepçûssonsans jselet sans huile. Ik étaient. 
gi^' aveQ modestie , familiers avec; politesse.^) 
point de questions inutiles ; point de vainp- 
cuariosité* Tous les propos roulaient sur mon 
voj^iage y su£ lefs mesures à preivlre pour me» 
le faireachever en sûreté : c< Cat: , me disoient- 
» iisy Qous répondons maintesiant de vous à 
« VQtre>patiiie« » Ils avoient déjà, dépéché un 
QKp^èstauscheik Ô0& Arabes di& lamontagn^ 
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de Judée , et un autre au Père procureur de 
Rama : « Nous vous recevons , me disoit le • 
» père François Mniioz, avec un cœur ///n/7/ifli(7 
» e bianco. » il étoit inutile que ce religieux 
espagnol m'assurât de la sincérité de ses sen- 
tîmens : je les aurois focilement devinés à la 
pieuse franchise de son front et de ses regards*. 
Cette réception si chrétienne et si chari- 
table dans une terre oii le Christianisme et la 
charité ont pris naissance ; cette hospitalité 
apostolique dans un lieu où le premier des 
apôtres prêcha TEvangile, me tôuchoient 
jusqu'au cœur : je me rappelois que d'autres 
missionnaires m'a voient reçu avec la même: 
cordialité dans les déserts de l'Amérique. Les 
religieux de Terre-Sainte ont d'autant plus dé- 
mérite , .qu'en prodiguant aux pèlerins de 
Jérusalem la charité de Jésus-Christ, ils ont 
gardé pour eux la Croix qui fut plantée sur 
ces mêmes bords. Ce Père au cœur limpido* 
e hianco m'assuroit encore qu'il trouvoit la 
vie qu'il menoit depuis cinquante ans , un 
9ero paradiso. Veut-on savoir ce quô c'est 
que ce paradis? Tous les jours une avanie , 
la menace des coups de bâton , des fers et de 
la mort. Ces religieux , à la dernière fête d^ 
2. r 8 
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Pâques ; ayant lavé les linges de l'autel, Teau y 
knptégnée d'amidon , coula en dehors de 
l'hospice , et blanchit une pierre^ Ub Turo 
passe , voit cette pierre j et va déclarer aucadi 
que les Pères ont réparé leur maison. Le cadi 
se transporte sur les Uetix, dëdde que la pier- 
re , qui étoit noire, est devenue blanche ; 
et, sans écouter les religieu:^ , il les oblige à 
payer dix bourses, La veille m^e de mon 
arrivée à Jafa , le Père procureur de Thos- 
pice avoîtété menacé de la corde par un do« 
mestiqtie de l'aga , en présence de Taga naênie. 
GeluirCt se contenta de rouler paisibleraent sa 
moustache y sans daigner dire un mot ^fàvo*- 
rable au chien. Voilà le véritable paradis de 
ces moines, qui, sekm quelques voyageurs^ 
3ont de petits souverains en Terre - Sainte , 
et jouissent des plus grands honneurs. 

A dix heures du soir , mes hôtes me re^ 
conduisiient par un long corridor à ma cellule* 
Les fiots se biisoieirf avec fracas cpntre les 
rochprs du port da feniêtre feimée , on eut dit 
dune tempête ; la feaêtire ouverte, on voyoit 
^n beau c^el, une lûnepaâsib'le ,. une mer calme, 
et le vaisseau des pèlerins momllé au large. 
Les Pères sourirent de la surprise que me 



) 
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eaûsa ce confraste* Je ieor dis en mauvais 
ktin : Ecce monachis similiiudo mundii ijuan* 
tumcunque mare fremitum rediat^ eis pla-^ 
cidœ semper undœ pi4entur ) ^mnia ttanfuil» 
îUas serenis dnimis. 

Je passai une partie de la nuit à o(Hitein-> 
pler cette mer de Tjt , que rEcriture appelle 
h Grande-Mer, et qui porta les flottes du Roî^ 
prophète quand elles alloient chei^cher les 
eèdresilatiiraiaiet la pourpre de Sidon; cette 
mer où Lëviathan laisse ées traces comme- 
dès abtïQes (i) ; cette i>uer à qui le Seigneuf 
donna des barrières et des portes (2) ; cette 
mer épouvantée qni vit Dieu et qui s'enr 
fiut {5). Ge n'étoieat là ni l'Océan sauvage dxk 
Canada , ni les flots rians de la Grèce. Au midi^ 
s'étendok eette Egypte où le Seignëâr étoit 
entré 9mr un nuage léger 5 pour sécher les 'ca^ 
nàuxduNiletrenverser iesidoles(4); a» tibstà 
s'élevôit cette Reine des ci^ dont les isom^ 
chands étoient des prinees(5) : UlukUt ^ 

• ' ' ' r 

(i)Job.. 
(a)Id. 

(3) Ps. -^ . ; 

(4) Is. cap.XIX, t. 

(5) Is. cap. XXIII, 14. XXIY, to, t3. 

8. 
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naves maris ^ quia depostaia est fortitudo^es" 

ira /.... AUrita est cMtas vanitatis^ elausa^st 

omnis domus nullo introeunte,... quia hi^e 

eruni in medio terrœ.... qwmodo sip^rncœ oli-' 

çœ quœ remanserunt escutiaritur ex oleâ , et 

racemi^ cumfueritjinita, vindemia. « Hurlçz, 

» vaisseaux de la mei:^ parce que votre force 

3> est détruite,.^.. La ville des vanités e^t abat- 

a» tue; toutes les mjai^nsjça sont fermées et 

» personne n'y eptre plar.....nQ3 quirestsra 

i> d'hommes en ces lieux^i^era comme quel- 

» ques olives demeurées sjiu: Tarbre après la 

» récolte , comme quelques raisins suspendus 

» au cep apr^s la vendange. » Voilà d'autres 

antiquités expliquées pgi: ua autre popte.: 

Isaïe succède à Homère. 

. Et ce Ji'étoit pas .'tout encore ; ç^ la mer 

q^L^ je contemplois baignoit , à ma drp^e^ les 

çsumpagnes de la Galilée, et, à ma gauche, 

la.-piliain^ d'Ascalon : dans les premières, je 

retlTP.uvois: les traditions de la vie patr j^çale 

et de la Nativité du Sauveur; dans la seconde , 

je rencontrois les souvenirs des Croisades et 

les ombres des héros de l£L Jérusalem. 

Grande e mîrabi! cosa era il vfedere {- ' 

Quaudo quel caiopo, e questo-aifroiito Y«fiae : ' 
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Côme spiegate în ordhie le schiere , 
{)i,xnotfir già, già d*ass&lirft accenne* 
Sparse al vento ondeggiando ir le bandiere 
' £* trentolar su i gràn cimier le penne : 
Abiti, t fregi, iroprese, «tee, e colorî 
D*oro e dî ferro» alMïl lam{i^ ,,e fulgorî. 

« Quel grand et admirable spectacle, de voir 
les deux camps s'avancer front conti'e front , 
les bataillons se déployei" en ordre , impatiens 
dteirrarchér ,' impatiens de combattre ! Les 
bannières ondoyantes flottent dans les airs , et 
le vefnt àgîte les panaches sûr les hauts cimiers. 
Les habits, lés franges, les devises, les cou- 
leurs , les armes d'or et de fer resplendissent 
aux feux du soleil. » 

J. B. Rousseau nous peint ensuite le succès 
de cette joumëe : 

La Palestine enfin , après tant dé ravages , 
Vit fuir ses ennemis , comme on roit les nuages ^ 
Dans Te yague des airs fuir devant Taquilon ; * ' 
£t du vent du midi la dévorante haleine ' . , / 

N*a consumé qu*à peine 
Leurs ossemens blanchis dans les champs d'Ascalon. 

Ce fut à regret que je m'arrachai au spec- 
tacle de cette mer qui réveille tant de sou- 
venirs ; mais il fallut céder au sommeil. 

Le pire Juan de la Goneeptioïi ^ cujpé de 
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» * ... 

Jafa et Vrésidest de l'faosfktce , arriva le len- 
demain matin , 2 ôôtobtè; Je vcmlôïs par- 
courir la ville et rendre visite à Vaga/qui 
m'avoit envoyé complimenter ; le Président 
me détourna de de dessein : - 

ff Vous ne oonnQlss^z pas ces geaf'-ci , me 
30 dit-^ ; oe que yoijtô ^prenez pour une poU-' 
9 tésse est un espipAotage» Ofk n'est v;enu vous 
n sjiliïer que pour savoir qui vous ; êtes ^ si 
n^ yoiiâ. êtes riche 5 si on peut vwls déppuUleî% 
m Voulez*^ voiis voir la^a ? Il fi^iifll^ 4'^^>^ 
i> lui porter dès présens ;il ne manquerapas de 
» VOÛ3 donner malgré vous une escorté pour 
X Jérusalem; l'agaldeRam^augmeiitera cette 
» escorte ; les AraBës^ persuadés qu'un riche 
3) Franc va en pèlerinage au Saint-Sépulcre^ 
n augmenteront les droits de CaSaro , ou vous 
» attaqueront. A là porté de Jérusalem vpiis 
^> trouverez le camp du pacha de Damas, qui 
» est venu levte lés contributions , avant de 
» conduire la caravane à la Mecque : votre 
y> appareil donnera de Fomhrage à ce pacha, 
3> et vous exposera a des avanies; Arrivé à 
3> Jërasalôni, on vous demandera trois on 
» quatre mille pia^rëspour Fescorte* Le pe¥i« 
* pie, instruit de votre arrivée, voiis ^ié- 
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1» géra de telle manière ,. qu'eussiez - vous 
A des iiiiUk)ns j vous ne aatisferioz pas son 
n avidité. Les rues seront obstruées sur votre 
)> passage, et vous ne pourrez entrer, aux 
» Saint»-lieaK sans courir les risques d'être 
3> déchiré. Croyez*moi , demain nous nous 
» déguiserons en pèlerins et nous irons en? 
j> semble à Rama : là , je recevrai la réponse 
» de mes exprès ; si elle est favorable , vous 
» partirez dans la nuit, voua arriverez sain 
> et aattf , k peu de frais, à Jérusalem. » 

Le Père appuya son raisonnement de mille 
eat^nples , et , en p^iouiier , de celui d'un 
évéque polonais , à qui un trop grand air de 
niehesse paisa coûter la. vie, il y a deux ans. 
Je ae rapporte ceci quîe pour montrer à quel 
degré la corruption , l'amour de l'or, l'anar- 
chie et la.barbàrîe, soni poussés dans ce mal- 
heiireuK pays. 

Je m'abandonnai donc à l'expérience de 
mes hôtes , et je me renfermai dans l'hospice, 
où je passai uneagréable journée dansdesen* 
tretiens paisibles. J'y reçus la visite de M. Gpn- 
tessini qui aspiroit au yice-consulatde Jafa, et 
de MM. Damiens , père et fils , Français d'o^ 
rigine, jadis établis auprès de Djezzar, à 
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Saint-Je^an-d'Acre. Ils me racontèrent de» 
choses curîenses sur les derniers évènemcns 
de la Syrie ; ils me parlèrent de la renommée 
que l'Empereur* et nos armes ont. laissée au 
désert. Les hommes sont encore plus sensibles 
à la réputation de leur pays hors de leur 
pays 5 que sous le toit paternel ; et l'on a 
vu les émigrés français réclamer leurpart des 

yiotoires qui sembloient les condamner à un 
exil éternel: (i) 

Je passai cinq joursàJafâ, à mon retour de 
Jérusalem , et je ^examinai dans le pliis grand 
détail ; jene devroisdônc en parler qu'àr cette 
époque ; mais , pour suivre l'ordre de n!ia mar- 
che, je placerai ici mes observations : d'ail- 
leurs, après la description des Saints^Lieux , ii 
est probable que les lecteurs ne prendroienl 
pas un grandintérét à celle de Jala. 

Jafa s'appeloit autrefois Joppé ^ ce qui sig- 
nifie l>elle ou agréable ^pulchriiudo aut deeor^ 
dit Adriçhomius. .D'An ville dérive^ le. nom 

V 

' (i)Jacqnes II, (}ui p^rdoitun royaume, exprima 
le même sentiment au combat de la Hogiie. Chi.penI 
yoir à ce sujet de très;beaux vers dans le poëtnede U. 
ïlavigatioo^ * 
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actuel dç Jafa d'une fo^me primitive ^e Jop« 
pë , qui est Japho (i). Je i^m^urquie^ai qu'il 
y avoit dans le pays des Hébreux une autr^ 
cité du nom de Jafa, qui fut prise par les 
Romains : ce nom a peut-être été transporté 
ensuite à Joppé. S'il faut en> croire les inter- 
prètes et Pline lui-même , l'origine de cette 
ville remonteroit aune haute antiquité, puis* 
que Joppé auroit été bâtie avant le.déiuge. 
On dit quecefutà JoppéqueNôë entra dans, 
l'arche. Après laretraite des eaux le patriarche 
donna en partage à Sem son fils aine , tputea 
les terres dépendantes de la ville fondée par 
son troisième fils Japhet. Enfin , Joppé., se« 
ion les traditions du pays , garde la sépulture, 
du second père du genre humaiUir. . 

SelonPococke,Shawetpeut-êtred'Anville, 
Joppé tomba en partage à Ephiaïm, et.for-^ 
ma la partie occidentale de cette tribu , avee 
Ramlé et Lydda. Mais d'autxes auteurs , entre 



mV 



(i) Je sais qu'on prononce en Syrie Tâfa, et 
M. dé Volney l'ëcrit ainsi; mais je ne sais point IV 
rabe ; je n'ai d^ailleurs aucune autorité pour réfor- 
mer rortbographe de d'Aaville et de tant d'autres 
savans écrivains^ 
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autres 5 Adribbomitts , Roger , etc. , pbcënt 
Joppé soûa la tribu de D^a- Les Grecs ëteu-' 
dirent leurs fkbles jusqu'à c& rivages. Ils di* 
soient que Joppé tiroit son nom d une fiÙo 
d'Eole^ Ils plaçoient dans le voisinage de cette 
ville i'aVenture de Persée et d'Andromède^» 
Scaurus y selon Pime , apporta de Joppé à 
Rome les o^ du monstre marin suscité par Nepr 
tûnie. Pausanias prétend qu'on voyait près do 
Joppë y une fontaine ou Persée. lava le s^g 
dont le monstre l'avoit couvert ; d'oii il arriva 
que l'eau de cette fontadne demeura teinte 
d'une couleur rouge* Enfin y saint Jérôme ra^ 
conte que de son temps on môntroit enqore à 
Jôppé }erocber et i'anneau auxquels Andro^^ 
mède fut attàcbée. 

Ce ffit'à Joppé qu!abocd^irent .4es flottes 
d'Hyram ^ chargées de cèdres pour le Tem- 
pie y et q^ s'embarqUa le prophète Jon^s } 
lors^'il fuyoit dlsvâht M face du Seigneun 
J^pp<^ t^T^ba .cinq fpis entre les mains des 
^}rptien$^ des^ssyriens et des diflerens peu- 
ples qui ftren,t 1*^ guerre au^ Juife javantl'ar^ 
rivée des Romains en Asiç. El|e devint une 

II 

des onze Toparchies oii l'idole Asçarlen étoit 
adorée. Juda Machabée brûla cette ville dont 
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les habitàns éva^i^t massacr^cleuX; cents Juifs, , 
Saint Pierw y Jres^ascitaTabiitîie^iJ^ y reçut 
obear Simûn I9 çpn;oj;eur ^ .les. honunes venus . 
de César ëe. Au. oonm&encejnent djçj^ trpobles 
de la Jodé^ y Joppé fut détruite pai^Cestîus.^ 
Des pùrates,e]|9y^[it relevé les jf^^rs,^ Vespa-, 
siea lâsacoage^ dô nouveau, etniit garnison, 
dans: la citaid^llef . - ^ 

' On a vu qaé Jappé existoit eincore environ 
deiûc siè<|}es aprèsy du temp&desaijit Jérôme, 
qm la nomni0 Ja{>1v>.) ëU^ passfi ^yeç tpi^fte, 
la Syrie soue h joug d^s ^ra$ins* pi^ la re- 
trcnzve dans les lûstôriQ^^ de^Groî^^des. L'a- 
nonyme qui QQpugMepça la çoj[le,ciioti Oes/a. 
Dei .per Fr^mei» y xa^và», qne l'arniie des 
Croisés étant soâs lês-mi^rs' d|^ J^éi^LMsaleon > 
Oodefroy de Bouillon envQyaJ^aîinQnd Fil^t^ 
Adhasrd de^ MomBfteUoa et . Qujijlamne ^ç, 
Sabran pour gat:di9r Jes v^i^avvi^ génois,,et 
pisans arrivés m, pwt. de Jafa % Qmjideiïier 
cufùfdmnt'kûfrfiiHei et- M^es ^.ppfifi-flaphàBp, 
BiQBJazikinife TadËlef en^pf»4e à p9IPi||:è$ àcett^ 
époqae, sous le ttom de Gaph^k :; Qju^r^^, ap^.^ 
hÏM ieucis est Gapka olimJaphQ'^ uUis Jopge^ 
dicta , ad mare sita ; ubi unus tantum Jud^us^ 
is(jue iana inficiendœ artifex ei/. &i4QAiu. ]re* 
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prît Jafà sûr les'Grbîsés,'ëf Richard-Cœur-* 
de-Lion f eûlëVa à Saladin. Lés Sarra^iiu y 
rentrèrenféf Tri'àssacrèrént lès Chrétiens. Mais 
lors du'pi^emier Vôvage de daint Louis eii' 
Orient^ êllein'étoît pins ari;poiïVoir ^és Infii- 
dèles;'oar'eTïe étôît tenue pat* Gatitier dé. 
Briehiie qui prehoitle titre de comtede Japhe, 
selon l'orthographe de sire de Joinville : / 
' i Et quàiid le cointé de Japhe; vit que -le 
» roy veiioît Vil assorta et mist '^ôn chastai de 
>i Japhè en tel point, ^'il res«3mbloit. bieit' 
» une Brtinè' vîHè dëfien^âbfô^ Car a chasoun 
» créneau de son chastel il y *avoit bien csinq, 
» cents' hommes a tout chai3Uti une targe et 
» ting penôticèl!à ses arnies. La quelle chose 
» estoit'fbrt belle à veoir. Car ses armés: es- 
» toieiré^ëfin or, à une croix de gueules pa-* 
» tées fdicté lùoult richement. 'Nous lioras^lo-. 
» geasmës aux champs touit à Fentoqr d'ioe- 
» lui chastel dfr Japhé qwl'e^<rit séant rez de 
» la mér et' en une isle^ Et fistcommancerie 
» rdy à faire fenner. et éAiSen une bcmxgë^ 

3) tout -à - Tentoùr du chastel l dès > Tune de& 

' i. 

» mers jusques à l'autre, en ce qu'il y avoii^ 
» de terrci » ' 

Ce fut à Jafa que la reiàe^ femme de. 
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saint Louis , accoucha d'aue fîlle nommée 
Biaûehe , et saint. Louis reçut, dans la 
même ville , la nouvelle de la mort de sa 
mè^e. Il se jeta à geiioux et s'écria : « Je vous 
^ rends grâce , mon Dieu ! de ce que vous 
» m'avez prêté madame ma chère mère tant 
» qu'il a plu à votre volontp ; et de ce quo 
» maintenant j selon votre bon plaisir , vous 
M l'avez retirée à vous. Il est vrai que je l'ai- 
» mois sur toutes les créatures du monde , et 
« elle le méritoit; mais puisque vous me l'avez 
» ôtée , votre nom soit béni éternellement. » 
' Jafa, sous la domination des Chrétiens , 
avoit un évêque sufl&agant du siège de Gé- 
sarée. Quand les chevaliers eurent été con- 
traints d'abandonner . entièremeïit la Terre- 
Sainte 5 Jafa retomba avec toute la Palestine 
sous le joug des soudans d^Egypte , et ensuite 
sous la domination des Turcs. 

Depuis cette époque jusqu'à nos jours, on 
retrouve Joppé ou Jafa dans tous les Voya*^ 
ges à Jérusalem ; mais la ville , telle qu'on la 
voit aujourd'hui, n'ajguère plus d'un ^ècle 
d'c^xistence , puisque Monconys , qui visita la 
Palestine en 1647, ^^ trouva à Jafe qu'un 
ehâteau et trois cavernes creusées dans le roc» 
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Thévetiot ajoute que les moinçs de Terre* 
Sainte a voient ëlev^ devant le&' cavernes de$ 
baraques de bois , et que les Tares contrer 
gnirent les Pères de les démolit. Qeisi expU? 
que un passage dé larelationd unreligienx vë. 
nitien. Ce religieux raooote qu^à leur airivëe 
à Jafa on renfermoit les pèlerins dans une oa- 
veme. Bre^^j Opdam, Délaies, Nicole le 
Huen , Bartheiemi de Salignac , Duloir , Zual- 
lart , le père Roger , et Pieire de la Vallëe 
tout unanimes sur le peu d'étendue et la mir 
sère de Jafa. 

On peut voir dans M. de Vofaiey ce qui 
concerne la moderne Jafa , l'histoire des sié" 
ges qu'elle a soufferts pendant les guerres de 
Dâher et d^Ali-Bey , iainsi que les autres dé? 
tails sur la bonté de ses fruits^ ragrémenl: dû 
ses jardiiis, «te. J'ajouterai quelques remar^ 
ques. 

Indépendamment des deux fontaines de 
Jafa, citées par les voyageurs, on trouva 
des eaux douces le long de la mer , en re- 
montant vers Gaza; il suflBt de creuser avec 
la mcun daas le sable pour &ire sourdre an 
bord même de la vague une ^^u fraîche : j'a£ 
, fait moi-même, avec M. Contessini, cette cu-j 
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neutô expérience, depuis Faiaig'^ méridional 
de la ville , jusqu'à la demeure d'un santon , 
que l'on ^^oit à quelque distance, sur la côte. 
Jafa, déjà si maltraitée dans les guenres 
de Dâher, a beaucoup sbufiert par les der- 
niers évènemens. Les Français y commandés 
par FEmpereur , k prirent d'assaut en 1799. 
Lorsque nos soldats forent retournés en E^3rp- 
te y les Anglais , unis aux trotipes du^ grand- 
Tisir , bâtirent tin basii<m à l'angle sud-&st 
de la ville. Abou-Marra^ favori du grand- 
vî^5 fot nommé commandant de la ville* 
Djezzar , pacha- d'Acre , ennemi du grand- 
vi^, vint mettre le siège devant Jafa, après 
le départ de f armée ottomane. Abou-Marra 
se défendit vailkmment pendant n^^f mois > 
et trouva moyen de s'éckappier par mer : 
les ruines qu'on voit à foriepit de l<a vttie 
sont les irnits de ce siège. Après la mort de 
Djez2w 9 Abou- Marra fut nommé pacba 
de Gedda ^ sur la m>er Rouge. Le nouveau 
pacha prit sa route à travers la Palestine; 
par une de ces révoltes si communes en 
Turquie , ii s'arrêta dans Jafa et refosa de so 
rendre à son paèhaKc. Le pacha d* Aore y 
Suleiman-Pacha, second successetur de Djez- 
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zar (i), reçut ordre d'attaquer le rebelle, et 
Jafa fut assiégée de nouveau. Après une asseas 
foible résistance , Abou-Marra se réfugia au-^ 
près de Mahamet-Pacha-Adem , alors élevé 
au paehalic de Damas. 

J'espère qu'on voudra bien pardonner 
l'aridité de ces détails, à cause de l'impor- 
tauce que Jafa avoit autrefois , et de celle 
qu'elle a acquise dans ces derniers temps. 

J'attendois avec impatience le moment de 
mon départ pour Jérusalem. Le 3 octobre,, 
à quatre heures de l'après-midi , mes domes- 
tiques se revêtirent desayons de poils de 
chèvres , fabriqués dans là Haute-Egyptô , 
et tels que les portent les Bédouins; je mis 
par-dessus mon habit une robe semblable, 
à celle de. Jean et de Julien, et nous mon-« 
tâmes sur de petits chevaux. Des bâts nous' 
servoiçnt de selles ; nous avions les pieds 
passés dans des cordes, en guise d'étriers. 
Le Président de l'hospice marchoit à notre 



(i) Le successeur immédiat deJDiezzars^appeloît 
Ismaël-Pacha: Il s'étoit saisi de Tautorité à la mort 
deDjes^an . 
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tête , , comme un simple Frère ; un arabe ' 
presque nu nous montroît le chemin y et ui;l 
autre Arabe nous Wvoit , chassant devant 
lui un âne chargé de nos bagages. Nous sor- ' 
timesparles detrleré^.clu couvent, et housL. 
gagnâmes la porte delà ville ,du côté du midi y 
à' travers Içs décombres des madsons détruites ' 
dans les derniers sièges. Nbiis cheniinâmèÉ 
d^abôrd au niilieu de jardins qui' de voient ' 
être charmans autrefois : le bère Nèret et M. dé 
Volney' en ont fait l'éloge^ Cies jardin^ ont été 
ravagés par les difi^rens partis qui sÇ sont dî^ ^ 
piité W ruines de Jafa;'ixiai^ il y reste encore . 
des grenadiers, dés figuiers dé Phaîrabn .jdes 
citronnir 
de nop< 

aussi dans, les environs de (jâ^a . ,et même au 
couvé,ùt du mont binai, , , . ^ ^ / 

Nous nous avançâmes dans la plaine de 
Saron dont r Ecriture loue la beauté Çi\ Ofrand 
le père Neret y passa •..au mois d.avnl 17x0 , 
elle étoît couverte de^tulîpes:,« La variété de . 
leur couleur , dit-il , fobne un agréable pair^ ' 

. vj •.. • :■ i.- '. .. . '. ^.- AL if A : •) 

îi : 'J |. *. 
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terre. » Les fleurs qui couvrent au printemps 
cette campagne célèbre sont les roses blan- 
ches et roses , le narcisse , l'anémone , les lik ' 
blancs et jaunes , le3 giroflées , et une espèce 
d'étemelle' très-odorante. La plaine s'étend le 
long de la mer, depuis Gaza au midi. Jusqu'au 
mont Carmel au nord. Elle est bornée aii. 
levant par les montagnes de Judée et de. 
Samarie.. Elle n*est pas d'un niveau, ég^l';, 
elle foi:ni'e quatre plateaux qui sont séparés 
les,iipis des autres pair un cordon dé pierres 
nues et déjpouîllées. Le sol est une arène fine , 
blariclie etrotige,et quiparoît, quoique sa- 
blo^n'eusej d'ûjtie extrême fertilité. iMjais, grâce 
aur despotisme musulman, ce sol n'o65:e de 
toute3 parts que des chardons, des herbes' 
sèches ei flétries ,. entrèmiêlées dç chétiyes 
plantations dé cotons, dedoura, 4*6rge et' 



I 




m< 

en Tait Imstoire , afin d*avoir le plaisir 
d'opposer l'utilité^d'un santon turc àTmutîKt© 
d'un' religieux chréiieiL Krès de ce puits on . 
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W^MlHp^ ito boiS'd'oliyiers plânté^^a-qu 
coiiC0^,[?tr^9t- la tfatlitim feit œraoutter Ikïr 
ri^B^ aU(t«i»ps; â^aieÊtùY dé BéniflôsJ On 

dAn$i iixi<€itid]X)it diajbMank ^k 1 -extnéikntérdtilil ^ 
des'plateaUsr ou^désrpli^'de la plaine; Atvsiitt' 
d''3^eIttIJel:tn^u8TquiH4mesie tshèmiffl pot^ 
tQirinoe«4îtâniel)Jofi!vragè de lamère de Côbs^ 
tanttu r(ji). On^y} àasoQmà pas vibgiHseptaiiiai^' ^ 
c)iQs;^el(tt Âftoqitettixtts^itGâdfidoiii^iiirt^^ 
de large; elle est composée de vingt- quatre^ 
aocû^a^i ie^.în&çoit'lèft<p]RBefei|>2u^) vingt-cpiati^ 
o^^yi^rtw^* De ly^.îà/ttanirerè tme. forêt doj 
nopaU ) . m)if$ tiouii^ndime^' à f à .^toiOTî de^^iia«^ : 
rante-Martyrs j aujourd'hui le minareit^drimé^ 
nu»q{iéQ ' caA>ando]mëe ', v^antrèibis ' lec olèolièr 
d'dv ittonâaitère dodt il . reste d'aisse»- betlesT. *. 

-C^i ^'1>0 «.ïfr «py*it les i^ditidiis .àài^jàfnv^ 

samte Hé^^Af anroU, élevé ^Q^lLes-inaa^inç^^Ai^ftltr' 
Palestine; ce nui ne ^e.ue ut, açcordeTravefîleL grand,, r 
agis de cette,, princesse, quand elW fit le j^éleri-i.i 
na^'àe Jérusalem^ Mais il est certain cependant ,. 
pafr ie tètnoïgtiage un'anihiè dTBiisèbe', dé sâiiit Je- 
rÔShè," èr dè%oiisl€i Wstdrien^etâèiSasH^ûèf^Vqfrtlëf- ' 
lèiie coDtritivfiuptiisMtiiment ^aili^r^^tâbtfàsèn^tit-âlès^^^^ 

9- 
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raines: ces raines consistent en ^esetphù^- 
de portiqaes assez semblables à ceUx^e^ëciu^ ' 
ries<le Mécène à Tibnr ; ils «ont remplis de fir 
guieits sauyages.On vent que Joseph^ feVie^ge > 
et FEnfant se. soient arrêtés dans ce lieu , lorft 
delà fîiite en Egypte ; ce lieu certainement 
serait charmant pour y peindre le repbs^dp 
laâainte Famille; le génie de Claude Lorraift * 
semble avoir deviné ce paysage , à en.jtiger ' 
par son admirable tableau du palais Doiia à ^ 
Rome. .:'.., ' ' \ '..p 

-Sur la porte de latonroniit une inscriptioi3U ' 
axabe \ rapportée par M. de Volney : toniprès 
de là^est une antiquité miraculeuse décrite pqr 
Muratori.-: 






Après avoir visité ces ruines , nous pss-^- - 
sâmes près d'un moulin abandonné : M. àd, 
Volney le cite comme le seul qu'il eut vu - 
en Syrie ; il y eH a plusieurs auïreé au>- 
jourd'hûi. Nous descendîmes à Ramat, et ;' 
nous arrivâmes à Thospice des moines, dé 
Terre-Sainte. Ce ' couvent avoît été saccagé 
cih^ années auparavant , et l'on me montra 
k tombeau d'un des^ Frères qui périt dansçcetta 
occasion. Les religieux venoient enfin d'ob- • 
tenir avec beaucoup de peine la permission 
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de faire à leur monastère les réparations les 
plus urgentes. 

De 'bonnes, nouvelles m'attendoient à Ra- 
ma : j*y trouvai un drogman du couvent de 
Jérusalem, que le Gardien en voy oit au-de- 
vant de moi. Le chef arabe que les Pères 
ay oient fait avertir , «t qui me de voit servir 
d'escorte, rôdoit à quelque distance. dans la 
.campagne ; car Taga de Rama ne permettoit 
pas aux Bédouins d'entrer dans la ville. La 
tribu la plu^ puissante des montagnes de Ju- 
dée fait sa résidence au village de Jérémie : 
eHe ouvre et ferme à volonté le chemin de 
Jérusalem aux voyageurs. Le scheik de cette 
tribu étoit mort depuis très-peu de temps. Il 
avoit laissé son fils Utman sous la tutelle de 
son oncle Abou - Gosh : celui - ci- avoit deux 
frères, Djiaber et Ibraïm-Habd*el-Rouman^ 
qui m'accompagnèrent à mon retour. 
.. Il fut convenu que je partirois au milieu 
4e la nuit. Comme le jour n'étoit pas encore 
à sa . fin , nous soupâmes sur les terrasses qui 
forment le toit du couVent Les monastères de 
Terre -Sainte ressemblent à des forteresses 
lourdes et écrasées 5 et ne rappellent en au- 
cune façon les monastères de l'Europe* Nous 
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s}dai8sioiis d'ane vttê èhâPiDaiïte : les ^maisons 
de Rama sont des cahuttes de pMtee ^siirmori- 
•tées d'un petit dôme iel que celui d'urié îaaos- 
quée ou d'un tombeau de saiilcHi ; elles isem- 
•blent placées dans un ^boîs d'oliviers, de 'fr 
«guîers, ^e grenadiers, et sont entourées de 
grands nopals qiii elffeotent des forilies 'bi- 
zarres , et entassent en désordre les unes sut 
les autres leurs pcdettes épineuses, -Dunïflieu 
de «ce groupe ^confus d'arbres ^t de maisons 
s élancenft les plus beaux palmiers îde ndu- 
mée. Il y^n avoît un surtout dans 4a cour et 
XMOttveut que ^j e ne me lassoîs poîrit â'admîrei* ; 
il motttoiten cdlonneâlahauteur^eplusde 
trente pieds,, puis ëpauOuîssoît avec ^râee 
ses rameaux recourfeés , au-dessous desquels 
3 es idafttes è-^mdifié mures pehdoient comme 
cdeâ i^i^staux de ebraiK 

Rama est ranoienne Âiimafhie , patrie 
^de cet feomme juste qui eut 4a glëire d'^n-» 
sevelir Je Sauveeir. Ce fut â Lod, Lydda où 
DidspoKs , village â une demi - Keue dé Ra^ 
ïna, que srfint Pierre opéra le nairadle de 
la guérison du paralytique. Pour xse qui 
concerne Rama , considérée sous les rapports 
' du- couimerce , on peut conaultw . les Mê* 
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moires du baron de Toft , et le Voyage de 
M. de Volney . 

Nous sortîmes de Hama le 4 octobre à rioiî- 
ïiuit. Le Père Président nous conduisît par des 
chemins détournés à Tendroit où nous atten:- 
doît A'bou-GosTi , et tetotirna ensuite à soii 
couvent. Notre troupe étôît composée du 
chef arabe , du drogman de Jérusalem , de 
mes deux domestiques , et du Bédouin àè 
Jafa qui conduisoit Tâne chargé du &agagè. 
Nous gardions toujours la robe et la conte- 
nance de pauvres pèlerins latins , mais nous 
étions armés sous nos habits. 

Après avoir chevauché une heure sur un 
terrain inégal , nous arrivâmes à quelques ma* 
sures placées au haut d'une éminencë rocail- 
leuse. Nous franchîmes un des ressauts de la 
plaine , et au bout d'une autre heure de mar- 
ché , nous parvînmes à ïa première ondulafidii 
des montagnes de Judée. Nous tournâmeispar 
un ravin ral>oteux autotir d'un monticule 
isolé et aride. Au sommet de ce tertre on en- 
tre voy bit un village en ruines et les pierres 
épàrsês d'un cimêlîêrè' abandonné :cè vîllaga 
porte le nom de Iictroim ou du L^rrcrn : c'est 
la patrie du criminel qui se repentit sur la 
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croix 3 et qui fit faire au Christ sou dernier 
acte de miséricorde. Trois milles plus lom , 
nous entrâmes dans les montagnes. Nous sui- 
viojxs le lit desséché d un torrent : la lune , di- 
miJiiuée d'une moitié ^ éclairoit à peine nos pas 
dans ces profondeurs; les sangliers faisoient 
i^ntendre autour de nous un cri singulièrement 
sauvage. Je compris, k la désolation de ces 
Wrds, comment la fille de Jephté vouloit 
pleurer sur la montagne de Judée , et pour- 
quoi les prophètes alloient garnir sur les hauts 
Jieux. Qiiand le jour fut venu, nous nous 
trouvâmes au miliçu d'un labyriuthe de mon^ 
tagnes de forme conique, à peu près sem- 
blables entr elles et enchaînée^ l'uneà l'aut^re 
par la base. I^a roche qui formoit le fond de 
ces njontagnes perçoit la terre. Ses bandes, 
ou ses çornîche$ parallèles, étoien,t disposées 
commue lès gradins d'un amphithéâtre romain , 
ou çon^nie cçs murs en échelons avec lesquels 
on soutient les vignes dans les vallées de ja 
Savoie Ti). A chaque redan du rocher crois- 
i^oient des . touSes de chênes nains , des buis 
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(i) On les sQu^çnoit aut^ej^ois. de U ipéipe ma- 
nière eft Judée, 
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et des lauriers roses. Dans le fond des rayins 
s'éle voient des oliviers; et quelquefois ces 
arjbres formoient des bois entiers sur le flanc 
des montagnes. Nous entendîmes crier divers 
oiseaux, entr'aiitres des geais. Parvenus au 
plus haut point de cette chaîne , nous décou- 
vrînieis , derrière nous ( au midi et à Foccî- 
dent), la plaine de Saron jusqu'à Jafa, et 
l'horizon de la mer jusqu'à Gaza; devant nous 
(an nord et au levant), s'oûvroit le vallon de 
Saint-Jérémie , et , dans la même direction , 
sur le haut d'un rocher, on apercevoit au 
loin une vieille forteresse appelée le Châ- 
teau des Macchabées. On croit que l'au- 
teur des Lamentations vint au monde dans le 
village qui a retenu son nom au milieu de ces 
montagnes (1) : il est certain que la tristesse 
de ces lieux semble respirer dans les canti- 
ques du prophète des douleurs. , , 

Cependant en approchant de Saint- Jéré- 
Plie , je fus un peu consolé par un spectacle 
inattendu. Des troupeaux de chèvres à oreilles 
tombantes, des moutons à lapges queues , des 

I I I I I III m m I ■>! I III I II I J ■ ■ ' ■ ^ i^^i^^ 

(i) Cette tï«(Jilion.au pays ne tient pas co^tile 
.^critiquet . , 
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ânes qui rappêloîent par leiir beauté l'onagre 
des Ecritures , sortoient du village au lever de 
Faurore. Des femmes arabes faisoîent sécher 
des raisins dans les vignes; quelques-unes 
avoient le visage couvert d'un voilé , et por- 
toientsurleurtête un vase plein d'eau, comme 
les filles de Màdian. La fumée dubameau mon- 
toit en vapeur blanche aux premiers rayons 
du jour ; on éntendoit des voix confuses , 
des chants, des cris de joie : cette. scène for- 
moit un contraste agréable avec la désolation 
du lieu , et lés souvenirs de la nuit. 

Notre chef arabe avoit reçu d'avance le 
droit que la tribu exijge des voyageurs , et 
nous passâmes sans obstacle. T6iït-à-conp Je 
fus frappé de ces mots prononcés distinctement 
en français : « En avant : Matche ! » Je tonîr- 
nai la tête , et j'aperçus une troupe de petits 
Arabes tout nus qui faîsoient l'exercice avec 
des bâtons de palmiers. Je ne sais quel vieux 
souvenir de ma première vie me tourmente : 
et quand on me parle d*un soldait français, 
le oœur me bat ; mais voir de petits Bé- 
douins dans les montagnes de la Judée , imi- 
ter nos exercices militaires et garder le sou- 
venir de notre valeur ; les entendre pro- 
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ntwcer ces mdtb qtd isctat', pour ainrf 
"dire , 'les mots-d'ordre âe Jids'krméefe , et les 
-settls qtte sache/ht nos ^gtéïmtfiér^ i 11 y au- 
Toit eu de quoi tondher un iibnraie moins 
timoureus: que moi ûe 'la<gloïrè de "sâ patrie. 
Jencfospas si eftrayé que Robînson quand 
îl entendit parler son perroquet , naaîs je ne 
lus pas moins charmé que ce fartneux voya- 
*geur. 3^ donnai quelques médius au petït ba- 
'tatUon 5 -en lui disant : «c En avant: Marche!-» 
Bt affin de ne rien ouMier , jeiuî cariai : « Dieu 
fcveuti ÏMeu le veut!» comme les compa- 
'gnons de Godefroy et de saint Louis. 
' De la vallée de îérémie nous descendîmes 
^tos cette de Tërëbinthe. Elle est plus pro- 
^nde et plus étroite que la première. On y 
Voit des vignes, et quelques roseaux de doura, 
ISPotts arrivâmes au torrent où David enfant 
^t lés cinq pxeifes dont il "frappa le géant 
Gt>tiiitii. Nous passâmes ce torrent sur un pont 
de -pierres, le seul qu'on renconti:*^ dans Ces 
'désetts: le torrent bonser voit encore Un peu 
d'eau stagnante. Tout près de là , à main gau* 
tîhei sous un village appelé Kaloni, jeremar»- 
^uai parmi des ruines plus modernes , les dé- 
ibrrs dNme' fabrique antique. L*âbb6 Maritî 
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ùheval ; elles étoîent bîeri ' montées j ' et le 
charronnage m'en parut anglais. Notre inince 
équipage et nos robes de pèlerins exci- ' 
toient la risée des soldats. 'Comme nous 

r 

approchions de la porte de la ville , le pa- 
cha sortoit de Jérusalem. Je fus obligé, d^ôter 
promptement le mouchoir que j'avois jeté sur 
mdn chapeau pour me défendre du soleil , 
dans la crainte de m'attirer une disgrâce pa- 
reille à celle du pauvre Joseph à Trîpoli^zà. ' 

Nous entrâmes dans Jérusalem par la porte 
des Pèlerins. Auprès de cette porte s'élève 
la tour de David , plus connue sous le nom 
de la tour des Pîsans. Nous payâmes le tribut, 
et nous suivîlîîes la rue qfii se pféséntoit de- 
vaut noiis : puis, tournant à gauche , entre 
des espèces de prisons de plâtre qu'on àp^ - 
pelle des inaisons , nous arrivâme$ , à midi " 
a^ minutes , au monastère -dés Pères l^iîns.' 
Il' étoit 'envahi par les' soldats d'Abdallah', • 
qui se faîsoîent donner tout ce qu'ils trou- 
voient à leur convenance. ' 

Il faut être dans la position des Pères de 
Tetre-Sainte pour comprendire le plaisir"que * 
lenr -causa rnôii arrivée. Ils se cruretft sauvés 
par la présence d'un seul Français. Je réniis 
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«tapèreBonaventare de Nt>la, Gardien du cou- 
vent, une tetire de M. le général Sébaçtiani. 
ce Monsieur, me dit le Gardien ^ c'est la Pro- 
» vidence qui vous amène. Vous avez des fîr- 
i^ mans de route? Permettez^nous de les en- 
3> vôyèr au Pacha; il saura qu'un Français est 
» descendu au couvent; il nous croiraspéciale*. 
» ment protégés par l'Empereur. L'année der- 
» nière il nous contraignit de payer soixante 
» mille piastres; d'après l'usage , nous ne lui 
B en devons que quatre mille , encore à titre 
% de simple présent II veut cette année nous 
» arracher la même spmme , et il nous me- 
» xiace de se porter aux dernières extrémités 
:ii si nous la refusons. Nous serons obligés d^ 
» vendre les vases sacrés;, car depuis quatre 
I» ans nousne recevons plusaucuneaumône de 
» FEurope : si cela^continue, nous nous ver^ 
À rons forcés d'abandonner la Terre-Sainte ^ 
i^ et de livrer aux Mahométans le To;aib«eau 
» de Jésus-Christ » 

Je me trouvai trop heureux de pouvoir, 
rendre ce léger service au Gardien. Je le 
priai toutefois de me laisser aller au Jour-^ 
dain , avant d'envoyer les firmans , pour ne- 
pas augmenter les difficultés d'un voyage^ 

2. lO 
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toujours dangereux : Abdallah auroit pu me 
faire assassiner en route , et rejeter le toul 
sur les Arabes. 

Le père Clément Pérès j procureur-général 
du couvent, honune très^instrnit, d'ua esprit 
fin, orné et agréable, me coiicluisit à 1^ 
chambre d'honneur des pèlerins» Oft y déposa 
mes bagages , et }e me préparai à quitter Jé^ 
rusalem , quelques heures après y être entré, 
J'avois cependant plus besoin de rqpos que 
de guerroyer avec les Arabes de la mer Morte* 
U y avoit long-temp» que je courois là terre 
et la mer pour arriver aux Saints-Lieu^ : à 
peine toucboîs^}e au but de mon voyage^ 
que je. m'en éloignois de nouveau. Mfti^ j« 
Crus devoir ce sacrifice <jà des' religieux qui 
font eux-mêmes un perpétuel sacrifice de 
leurs biens et de leurs vies. D'aiUeiura j'aurois 
pu concilier l'intérêt des Pères et ma sûreté 
en i^nonçant à voir le Jourdain ; et il na 
tenoit qu'à ijooi de mettre des bornes à ma 
ôui^îosité.' » 

Tandis que fattendols l'instant dn départ , 
les religieux se mirent à chanter dans l'église 
du monastère. Je demandai la. cause de ces 
fSha&t*, et j'appris que l'on célébroit la fête du 
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ï^airon de rOrdre« Je me souvins âlors^ qa^ 
hpu$ étiond au 4 octobte ^ jour de la Saint-^ 
François ^ joui" de ma naissance et de ma fête; 
Je courus au chcBur, et )'oSns des yosux pour 
le repos de celle qui m/arvôit autre&is donn4 
la vie à pareil jour : Partes liberôs in dùlorêc 
Je r^ar de comme un bonheur que nta pre*» 
mière prière à Jéi^usalem n'ait pas été pouf 
tnoî. Je considérois avec respect Oes reli-* 
gîeiix qui chantoient les louanges du Sei* 
gneur à tpoîs cents pas du Tombeau de ^ësW 
Cbrlst; je me sentoîs touche à la vue de cette 
foible^ mais invincible milice restée seule -à 
la garde du Saint-Sépulcre, -quand 1^ toiâ 
l'ont abandonné ! ^ 

Voilà donc quels vengeui^ 8*aiCÛient pour ta quetelle ! 

]> p&re Gardien enroya cherc^runT^ro^ 
appelé Ali^Aga , pour me conduire à Beibr^ 
iéem. Cet Ali^Agaétoit fils d'un aga d^ 
Rama , qui avoit eu la tète tranchée soùs la 
tyrannie de Dje^ssar. Ali étoît né à Jérîdho ; 
aujourd'hui Rihha , et il se discit gouverf 
nemr de ce village* C^étoit up homme de tête^ 
et de courage , dcmt j'eus beaucoup:, à mé 
louer. Il commença d'abord par vxm% faire 

10» 
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quitter; à moi et à mes domeslîques, le\|iâ«^ 
tement arabe pour reprendre l'habit français: 
cet habit , naguère si méprisé des Orientaux, 
inspire aujourd'hui le respect et la crainte. 
La valeur française est rentrée en posses-^ 
sion de la renommée qu':elle ayoit autrefois 
dans ce pays : ce furent des chevaliers d« 
France qui rétablirent le royaume de Jéru- 
salem , comme ce sont des soldats de Franc» 
qm ont cueilli -les dernières palmes de l'Idu- 
mée. lies Turùs vous montrent à la fois et la 
Tour de Baudouin et le Camp de TËmpereur : 
on voit au Calvaire l'épée de Godefroy de 
Bouillon^ qui, dans son vieux fomTeaUj 
semble encore garder le Saint-Sépulcre. 

On nous amena à cinq heures du soir trois 
bons cheVaux ; Michel , drogman du couvent, 
se joignit à nous ; Ali se mita notre tête, et 
nous partîmes pour Bethléem , ou nous de- 
vions coucher , et prendre une escorte de 
six Arabes. J'avois lu que le Gardien de 
Saint-Sauveur est le seul Franc qui ait le pri-* 
vilége de monter à cheval à Jérusalem , et 
j'étois un peu surpris de galoper sur une 
jument arabe; mais j'ai su 4^puis que tout 
voyageur en peut faire autant pour son ar^^ 
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gent Nous sortîmes de Jérusalem par la porte 
de Damas; puis, tournant à gauche et tra-? 
versant les ravins au pied dumontSion^nous. 
gravîmes une montagne sur le plateau de la-^ 
quelle nous cheminâmes pendant une heure. 
Nous laissions Jérusalem au nord derrière 
nous ; nous avions au couchant les montagnes 
de Judée , et au le vaut , par-delà la mer Morte , 
les montagnes d'Arabie. Nous passâmes le 
couvent de Saint-^Elie. On ne manque pas de 
faire remarquer, sous un olivier et sur un 
rocher au bord du chemin , l'endroit où ce 
prophète se reposoit lorsqu'il alloit à Jérusa- 
lem. A un€ lieue plus loin , nous entrâmes dans 
le champ de Rama , oii l'on trouve le tombeau 
de Rachel. C'est un édifice carré , surmonté 
d'un petit dôme : il jouit des privilèges d'une 
mosquée; les Turcs , ainsi que les Arabes, ho- 
norent les familles des patriarches. Les tradi- 
tions des Chrétiens s'accordent à placer le ise- 
pulcre de Rachel dans ce lieu : la critique 
historique est favorable à cette opinion ; mais 
malgré Thévenot , Monconys, Roger, et tant 
d'autres, je ne puis reconnoître un monu- 
ment antique dans ce qu'on appelle aujour- 
d'hui le tombeau de Rachel : c'est évidem^ 
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ment une fabrique turque consacrée à uu 
santqn. 

.: Noos aperçûmes dam latmoutagne ( car k 
nuit ëtoît venue') les lumières du village de 
Uama, Le silence ëtoit profond autour de mous* 
Ce fut saris doute dans une pareille niiit que 
Von entendit tout-à-coup la voix de Rachel; 
F<d^ in Hamd audita estj^ ploratus et uluiatus 
W^uiius i Raehel phrans Jilios suos , et noluif 
€ûnsolan ^ quia non sunt. Ici la mère d'Astya« 
naxetcelle d'Euryale sont vaincues ;Homèrei 
et Virgile cèdent la palme de la douleur k 
^érépiie, 

. Nous arrivâixies par un chemin étroit et 
lioabreux à Bethléem. Nous frappâmes k U 
porte du couvent ; Falarme se mit parmi Iô« 
religieux 9 parce que notre visite étoit inat^ 
tendue , et que le turban d'Ali inspira d'abord 
répouvante ; mais tout fht biéntât expliquée 
Betbléem reçut ^on nom d'Abraham ^ et 
Jftethléem signifie la Maison de Pain: Elle fut 
$m«Qomméê Ephrata (Fructueuse), du «oin 
de la femme de Caleb, pour la distinguer 
d'aiie autre Bethléem de là tribu de Zabulon. 
ËUe appartenoit à la tribu de Juda ; elle porta 
iiossl le OŒn de Gito de David; çlle élPÎt 
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la patrie de ce monarque, et il y garda les 
troupeaux dans' son ejifanoe. Abissan , .sep« 
tiëme |uge d'Israël j Ëlimelech ^ Obed , Jessë 
et Booz naquirent comme David à Bethléem l 
et c'est là qu'il faut placer Tadmirable églogue 
de Ruth. Saint Mathias , apôtre , eut aussi I^ 
bonbeur de recevoir le jour dan$ la cité oii 
le Messie vint au monde. 

Les premiers Fidèles avoient ëlevé un ora- 
toire sur la Crèche du Sauveur. Adrien le. fit 
renverser pour y placer une statue d'Adonis» 
Sainte Hélène détruisit l'idole et bâtit au même 
lieu une église dont F architecture se mêle ath 
}ourd'hui aux différentes parties ajoutées par 
les princes chrétiens. Tout le monde sait que 
sidnt Jérôme se retira à Bethléem. Bethléem 
conquise par les Croisés retomba avec Jéru* 
salsmsousle jouginfidèle ; mais elle a toujours 
été rob)ét de la vénération des pélerini 
De »iitts religieux^ se dévbuant a \m martyre 
perpétuel 9 Tont gardée pendant sept siècles. 
Quant à la Bethléem moderne y à son sol , à 
aes productions, à êt$ habitans, on peut con-^ 
«uWer M. de Volney. Je n'ai pourtant point 
remarqué dans la vallée de Bethléem la fé*- 
iMmdîté qu'on lui attribue; il est vrai que soO^ 
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le gouverneinent turc le terrain le plïis fertile 
devient désert en peu.d'annëes. 

Le 5 octobre , a quatre heures du matin 9. 
je commençai la revue des monumens de 
Bethléem. Quoique ces monumens aient été 
souvent décrits , le sujet par lui-même est si 
intéressant , que \e ne puis me dispenser d'enr 
trer dans quelques détails 

Le couvent de Bethléem tient à Téglise par 
une cour j^rmée de hautes murailles. Nous 
traversâmes cette cour , et une petite porte 
latérale nous donna passage dans Téglise. 
Cette église est certainement d une haute anti*- 
quité,et quoique souvent détruite et sou vent 
réparée, elle conserve les marques de son orir 
gine grecque. Sa forme est celle d'une croiXt 
La longue nef, ou , si Ton veut , le pied de 
la croix, est ornée de quarante-huit colonnes 
d'ordre corinthien -, placées sur quatre lignes» 
Ces colonnes ont deux pieds six pouces de 
diamètre , près la base , et dix-huit pieds de 
hauteur, y compris la base et le chapiteau. 
Comme la voûte de cette nef manque , les 
colonnes ne portent rien qu'une frise de bois 
qui remplace Tarchitrave et tient lieu de 
Tentablement entier. Une charpente à )our 
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prend sa naissance au haut des lùurs et s'é* 
lève en dôme pour porter un toit qui n'existe 
plus , ou qui n'a jamais été achevé. On dit 
que cette charpente est de bois de ôèdre , mais 
c'est une erreur. Les murs sont psrcés do 
grande^ fenêtres : ils étoient ornés autrefois 
de tableaux en mosaïque et de passages de 
l'Evangile , écrits en caractères grecs et latins: 
on en voit encore des traces. La plupart de 
©es inscriptions sont rapportées par Qiïares- 
mius. L'abbé Mariti selève avec aigreur une 
méprisé de ce savant religieux , touchant une 
date : un très-habile homme peut se tromper ; 
mais celui qui en avertitle public, sans égard 
«t sans politesse , prouve moins sa science que 
«sa vanité, * 

Lès restes des mosaïques que l'on aperçoit 
çà et là, et quelques tableaux peints sur bois, 
sont intéressans pour l'histdire de Fart : ils 
présentent en général des figures de face, 
droites, roides , sans inouvement et sans om- 
bre; niais Teffet en est majestueux et le carac- 
tère noble et sévère. Je n'ai pu, en exami- 
nait ces peintures, m'empêcher de penser 
au respecfaMe M. d'Agincourt , qui fait à- 
iLome THistoixe de? Arts du dessin dans le 
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uiàyt^ .âge (i) , et qui troweroît à Betb* 
léetn de grands secours. 

La $e0te chxéûeunù des Arméniens est en 
pôsses^qn de la nef que je viens de décrire* 
Cette nef est séparée des trois autres branches ' 
de la oroix par un tnur t de sorte que réglis<9 
n'a plus d'unité. Quand vous avez passé ce 
mur , vous vous trouvez en face du sanctuaire 
ou du chioeur y qui occupe le haut de la croix» 
Ce chœur est élevé de trcHS degrés au-des6u$ 
de la nef. On y voit un autel dédié aux M^ges« 
Sur le pavé ^ au bas de cet autel , on remarx. 
que une étoile de noarbte : la tradition, veilt 
que cette étoile corresponde au point di| 
eiel où s'arrêta l'étoile nûraçuleuse qui conf 
duisit les trois Roisw Ce qu'il y a de cerblîn ^ 
t'e^ que l'endroit où naquit te Sauveui: du 
incmâe , m trouve perpendiculairemômt au 
dessous de cette étoile de marbre » daûsl'é^ 
glise souterxaiiJ0 dô la Crèche. Je parler^ai 
de celle-ci dans un moment* Les Grecs occu-f 
pent le sanctuaire des Mages , ainsi que le$ 

*"■'*■ ' ' ■ • -■ ' ■ - ........ j ■ I i ni 

(t) Koti?r ]6tns5oM triûn des ptct«ièfes ItTtaisotM 
â« c«t e«<:élleiitduwsge, fruît â'un' tWait de trenitt 
tdnécs et .itm rechctxhâs ks plus curi^sd. 
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deux antres nefs formées par les d^u^c ^xtré' 
xnités dd la traverse de la croix* Ces deux der- 
nières nefs sont vides et sans aijitels* 

Deux escaliers tournans^ composés chacun 
de quinze degrés y s'ouvrent aux deux côtés 
du chœur de.réglîso extérieure 5 et descen^ 
dent à Téglise souterraine , placée sous ce 
chœur. Gelle:-€Î &st le lieu à jamais révéré de 
Ja nativité 4u' Sf^aveur. Av^nt d y entrer, la 
supérieur me mit rni oierge.à la main et otô £it 
une courte exhortation. Cette sainte grotte est 
irrégulière^ parce qu'elle occupe remplace* 
ment irrégulier de FEtable et de la Grèche« 
SUe a trente-sept pieds et detaî de long » onze 
pieds trois pouces de laarge 1 et neuf pieds d^ 
h^ut SUe est taillée dans le roe ; le^ paroÎ3 
de ce roo sont revêtus de marbre 5 .et le paVié 
de k grotte est également d'un marbré prér 
aieux. Ces frmbellissem^ens sont attribués h 
sainte Hélène, l4*égUpe ne tjre- aH^Uju* \ow du 
diehors, et n'est éclairée que pAt 1^ lumièfto 
de trente- deu^ lampes envoyée» par diffé^ 
reps princes chrétiens. Tout au fobd de lu 
grotte ) du côté de lorient; est la place oi; 
h Vierge enfant^ le Rédempteur: des hom* 
fim. Cette place est marquçe pat un marbre 
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blanC) incrusté de jaspe et entouré d'un cer- 
cle d'argent, radié en forme de soleil. On lit 
ees mots à l'entour : 

HIC DE YIHGINE MAHIA 
' JSSUS CHRISTUS NATUS EST. 

' • t 

Une table de marbre qui sert d'autel , est 
appuyée contre le flanc du rocher, et s'élève 
au-dessus de l'endroit où le Messie vînt à la 
lumière. Cet autel est éclairé par trois lam- 
pes, dont la plus belle a été donnée par 
Louis XIII. 

A sept pas de là , vers le midi , après avoir 
passé l'entrée d'un des escaliers qui montent 
à l'église supérieure , vous trouvez la Crèche. 
On y descend p^r deux degrés , car elle n'est 
pas dé niveau avec le reste de la grotte. C'est 
une voûle pen élevée, enfoncée dans le ro- 
cher. Un bloc de marbre .blanc , exhaussé 
d'un pied au-dessus du soi , et creusé en forme 
de berceau , indique l'endroit même oii le 
Souverain du ciel fut couché sur la paillé : 

c( Joseph partit aussi de la ville de Nazar 
» reth qui est en Galilée , et vint en Judée 
^ à la ville de Pavid appelée Bethléem ^ parce 



DE PARIS A JÉRUSALEM. 157 

SI qu*il ëtoit de la maison et de la famille de 

9 David , 

. » Four se faire enregistrer avec Maria son 

» épouse , qui étoit grosse. 

, » Pendant qu*ils étoient en ce lieu , il arriva 

)> que le temps auquel elle devoit accoucher 

» s'accomplit ; 

ii Et elle enfanta son fils premier-né , et 
» rayant emmailloté , elle le coucha dans 
» une crèche , parce qu'il n'y avoit point de 
» place pour eux dans l'hôtellerie^ » (1) 

A deux pas , vis-à-vîs la crèche , est un autel 
qui occupe la place où Marie étoit assise lors' 
qu'elle présenta l'enfant des douleurs aux 
adorations des Mages : 

<c Jésus étant donc né dans Bethléem , ville 
j> de la tribu de Juda , du temps du roi Hé- 
i> rode , des Mages vinrent de TOiient en Je- 
» rusalem^ 

» Et ils demandèrent : Où est le Roi des 
;» Juifs , qui est nouvellement né ? Car nous 
» avons vu son étoile en Orient y et nous 
j» sommes venus T adorer. 



im 



(i) Saint Luc* 
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» Et en même temps Tétoile qu'ils aVoiént 
» vue en Orient, alloit devant eux , jusqà'cl 
j> ce qu'étant arrivée sur le lieu où étoît Ten- 
j» faut , elle s'y arrêta* 

» Lorsqu'ils virent l'étoile, ils furent tous 
» transportés de joie : 

» Et entrant dans la maison, ils trouvèrent 
» l'enfent avea Marie sa mère , et se pires* 
» temant en terj^ , ils l'adorèrent ; ptiis , 
» ouvrant leure trésors , ils hit offiitént 
» pour présens , àe l'or , de T^cens et de la 
» myrrhe. » (i) 

" Rien n'est plus agréable et plus dévot que 
cette église souterraine. Elle est enrichie^ di^ 
tableaux des écoles italienne et espagnole^ 
Ces tableaux représentent les mystères de ces 
lieux, des Vierges et des Enfens d'après Râ- 
pbaël, des Anhèneîations , l'Adoration des 
Mages, la Venue des Pasteurs, et tous ces mi- 
racles mêlés de grandeur et d'innocence. Les 
omemens ordinaires de la Grécbe sont de sav 
tinbleu brodés en argent L'encens fume sans 
cesse devant le berceau du Sauveur. J'ai en** 
tendu un orgue*, fort bien touché, jouer , à la 

(i) Saint Matth. 
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tûeéde , les airs les plus doux et les plm ten<» 
dï*es des meilleurs oomposhears dltajie. Ces 
concerts charment F Arabe ohrëtiecL qui , lais^ 
sant paître ses chameaux , vient , comme les 
antiques bergers de Bethléem , adorer le Roi 
dés Rois dans sa Crèche. J'ai vu cet habitant 
du désert communier à Tautel des Mages, 
avec une ferveur , tme piété , une religion in- 
connues des Chrétiens de FOccident « Nul 
» endroit dans Tiinivers , dit le père Nere*^ 
» n'inspire {^U3 de dévôtion«..«» L'abord oonr 
» tinuel des caravanes de toutes les nations 
fe chrétiennes...*, les prières publiques, les 
)» prosternations..... la richesse même des pré? 
3^ sens que les princes chrétiens y ont en- 

9 voyés tout cela excite en votre akne des 

» choses qui se font sentir beaucoup mieux 
» qu'où ne peut ks exprimer. » 

Ajoutons quSm contraste extraordinaire 
rend encore ceé choses plus frappantes; cair 
en sortant de la grotte obk vous avez re- 
ttonyé la richesse , lès arts , la religion des 
peuples civilisés, vous êtes transportés dans 
une solitude profonde , au milieu des masu^ 
res arabes , panuL des Sauvages demi-nus et 
des Musulmans sans foi. Ces lieux sont pour- 
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tant ceax-làméme où s'opérèrent tant de mer^ 
veilles; mais cette terre sainte n'ose plus faire 
éclater aiitdéhors son allégresse | et les spuvet 
nirs de sa gloire sont renfermés dans son sein« 

Nous descendîmes , de là grotte de la Natir 
vite , dans la chapelle souterraine où la. tre^y 
dition place la sépulture des Innocens : h Hér 
» rode envoya tuer à Bethléem et en tout le 
9 pays. d*ajlentour , tous les enfans âgés de 
3» deux ans et au-dessous: alors s'accomplit 
» ce qui avoit été dit par le prophète Jérémie i 
» Vox in Ramâ audita est. » 

La chapelle des Innocens nous conduisit à 
la grotte de saint Jérôme : on y voit le sér 
pulcré de ce docteur de l'Eglîse , celui de 
saint Eusèbe , et les tombeaux de sainte Faule 
et de sainte Eustochie. 

Saint Jérôme passa la plus grande partie 
de sa vie da^s cette grotte. C'est de là qu'il 
vît la chute de l'Empire romain; ce fut là 
qu'il reçut ces patriciens fugitifs , qui , après 
avoir possédé les palais de Ja terre , s'estimè- 
rent heureux de partager I4 cellule d*un cé- 
nobite. La paix du saint et les troubles du 
monde font un merveilleux eifet dans les 
lettt:es du savant interprète de rEcriture. 
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, Bainte Paule et sainte, Eustochiç sa fille 
tétoieitt deux graiide3 dames romaines de la 
%niUe des G^acques et des Scipions. Elles 
gmttèrjent les délices de ,Rome pour Tenir 
^ et moWir à iMJéen. dan, k pratfw 
des .vertus monastiques. Leur épitaphe, faite 
Vd^ s^W^ Jérôme , n'est pas . assez bonne ^^ et 
çj^^Qp connue pour que Je la rapgc^^^^ 







ptis SOUS le pinceau dû Carrache eidùDonix- 



Scipiôn sont repfâentéés mortes et couchées 
dans, le même cerpuêili Par une ' idée ton- 
chante^ le peintre a çinnë Vaux deux saintes 
une réssemllahce parfaite ; on distingué seu- 
lëpient la fîUe de la pi^ré , à s^ jeunesse et à 

* , • 1-1 . ' • > . r ,-. r f . -, • . *.«»-/ 'V . r ■ l' . ^ » • • ^ 

son voile blanc: Tune a marcné plus long- 
temps et Tautze plus vite dans la Yie ; et^elleiç 
.sojitârdyées au port au niéme nGLoment. _^ 
Dans les nombreux tableaux que Ton voit 
aux lieuk-^Sa&ts,^ eï ipC«àism yoy^£^ 

2. fl 



\; 



iTii^Àffi-'^ '-^^ 




là tpucne piystique ^ ._ 

^ilos : il s&con assez singjSIier quTin granior 



est Baû sur un monticule quradmïne S8i Isî- 
gue vallée. Cette vallée s'étend de l'Est à 
l'ouest : la colline du '^idï^tsl^ ëdï^^j«& d'p- 




appelle la lour ae aainie-Jfauie. Je rentrai 

zJ^Jîv:)ùoo:'j î-jripiif ii^^a3?^'inji Jiioa ugiûido 
danjs le. monâstererqm doit une partie de aa 
-vaT oybf jjnu. 'iJiîl^liotJti'rja .oitîSiit ei zaBO 
richesse a Baudomu, rpi de Jecusaiem et suc- 
at)mii:a J^.ju^irxoià, siij.b i5_p'x;^ii>q êTTelficilD 
cesseur de Godeiroy de Bouillpn : c est une 
-: vû.t'n7iiiilib no isfïtiTiiiq ojUL.^unfiiîP^'i oais 
véritaDle forteresse. eX seSjBursscmtrSi epaiSL, 

qu ils soutierinroient aisément un. &Lés;e conire 

^nôjiijjlq oiI>.;ira £ oîtuT: onTld 5ii'>Y xtô« 

2*!îil9 J9 lOi/ uf incf) ô)r/ (iulq oiJui^I Jo 2qm9l 

,)il;a'i;/ : Otflèm JJB iioq UQ <^^^-JVrtTR trrng 

iiov I w'I^'i[) '/îrcolcffii yjrndîiu.ff ^;«j1 aiii^QL 
Saint-Jérôme* 
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î^èsdOi-tte arabe iétàïit àrftViéé,' jeïnfé'^4^1- 




l'«flv(iyà éliercheï'i il '^t^ies yeiix'Éysfel', 
k(s lâéax mains dàttsc â^ ihââidbes ', Mat^bkift 
d'un air sérieux ; il n^' «foi!itiy<an^a}n^ W^ et 
%0iïyf.4^É[^i|àmaiiWt^â{l^bhe^ f étirer» 
le son' dTtafté» V^ôîx firanéëisé sans' être éHkii'- 

' 'Aptes titl si longtemps ., • . /. 



• « 






Je fis quelques ques^iç|i}s à^^ce. religieux. Il 
me dit qu'il s'appeïoit le père Clément ; qu'il 

r4teilt:âQ4jénimciiisidpMarf^feôV <^ i^ iA)u- 

/^ WtiiaM uiDmdn^ètekrt^ldf^âgttB^ it %lr^ 

^téidépprlé eslXsfiaglie idEv^ttf^fcue ôènrtâiriè de 

^prêt]tei3)c0cmlnie làc ;! qcda^^aht. r^çu T'hô^^ 

pitalité dans un couvent de iOrià Ôfât^^, 

ses si^périeurs l'avoieqt ensuite -envoyé mis- 

sîonnaire en Terre-Sainte. Je lui demandai 

^'11 vSsLVqit ^iàûXemitë^À^'ê^èit èetpHtûe ;ét 

II. 
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s'il vouloît écrire à sa famille. Voici sa ré- 
ponse mot pour mot : a Qui est - ce qi^i se 
» sQUVÎent encore de moi en France? Sais- 
;» je si j'ai encpre et des frères - des sœurs? 
n J^espère çïj^tenir, par le mérite de la CrèdEie 
^ du Sauveur « la force de mourir ici , sans 
>> importuner personne , et sans songer à un 
» ^ys pk^e suis oubUé* » . 
. , Le père Clément fut obligé de se retirer : ma 
présence avoit réveillé dans son cœur des: sen* 
timens qu'il cherchoît à éteindre. Telles sont 
les destinées humaines : un Français gémit 
aujourd'hui sur là perte de son pays, aux 
mêmes bords dont les souvenirs inspirèrent 
autrefois le plus beau des cantiques sur Ta- 
mour de la patrie : 



• h ^ * 



' Super fiumUût Bahylomsl 

. Mais ces fils d' Aaron qtii snqiendireiit \ityït^ 
jbarpes aux saules de Bàbylone , ne rentré- 
.rent pas tous dans la cité de David; ces filles 
de Judée qui s'écrioient sur les bords de 
FEuphrate: . . 

O rîyes du Jourdain ! ô champs aim^ des deux \ 

m 

ces cQmp9gii$5 d^Ssthei!: nerevirc^tpas toutts 



*• 
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Eminaiis et Bethel : plusieurs laissèrent leurs. 
âëpcadUes aux charâps de ta captivité. 

A dix heures du matin nous montâmes S 
cheval et noussortîmes de Bethléem. Six Arà^. 
bes betfaléémftes à pied , armés de poignards 
et de longs fusils k mèche , formoient notre 
escorte. Ils marchoîent trois en avant et troM 
en arrière de nos chevaux. Nous avions ajbù*. 
té à notre cavalerie un âne qui portoit Tèau 
et les provisions. Noujs prîmes la route dxi 
monastàrë de Saint-Saha , d'où nous devions 
ensuite descendre à la mer Morte et revennr 
par le Jourdain. 

Nous suivîmes d'abord le vallon de Beth-^ 
léem, qui s'étend au levant, comme je Y ai 
dit Nous passâmes une croupe de monta* 
gnes où Ton voit sur la droite tme vigne nou- 
vellemeni plantée , chose assez rare dans te 
pays pour que je Taie remarq lée. Nous arri- 
vâmes à une grotte appelée la Grotte dés 
Pasteurs. Les Arates' l'appellent encore D/a- 
el-Natoùr, le Village des Bergers. On pré- 
tend qu'Abraham feisoit paître ses troupeaux 
dans ce lieu , et que les bergers de Judée 
furent avertis dans ce même lieu de la nais- 
sance du Sauveur: 
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Quelques chameaux et deft cavales paissoient 

dans les environs. 

ïl ëtoît trop tard pour reculer : il fallut 
faire bonne contenance et traverser le second 
camp. Tout se passa bien d'abord. Les Arabes 
touchèrent la main des Bethléémîtes* et la 
barbe d'Âli-Aga. Mais k peine avions-nous 
franchi les dernières tentes , qu'un Bëdouini 
arrêta l'âne qui portoit nos vivres. Les Bett 
léémîtés voulurent le repousser ; l'Arabe ap- 
pela ses frères à son secours. Ceux-ci sautent 
a cheval; on s'arme , on nous enveloppe. 
Ali parvint à calâier tout ce bruit pour 
quelque argent Ces Bédouins exigèrent uii 
droit de passage : ils prennent apparemim^nit 
lé désert pour un grand chemin ; chacuii est 
înaîtte chez soi. Ceci n'étoit que le préhide 
â%ne scène plus violente. ■ 

Une lieue^^lus loiti , en descendant le ré* 
vers d'une montagne, nous découvrîmes la 
cime de deux hautes tours qui s'ëlevoîent 
dans une vallée profonde. C'étoit le couvent 
de Saint-Saba. Comme nous nous en appro^ 
chions, une nouvelle troupe d'Arabes , ca- 
chée au Tond d'un ravin , se jeta sur notre 
iscorte ^ en poussant des hurlemens. Dans un 



ï» 



DE PAlTtô À JÉRUSALEM. i^ 

instant 9 nous vîmes voler les. pierres, briller 
les poignards , aju3ter les fusils. AU sç précî- 
pite dans Ija mêlée ; nous coprons pour lui 
prêter secours : il saisit le chef des Bédouins 
par la barbe, l'entxiaîne sous le ventre de son 
cheval , et le menace de l'écraser s'il ne fait 
finir cette querelle. Pendant le tumulte , un 
religieux grec crîoit de son côté , et gestîcu- 
loit du haut d une tour ; il cherchoit inuti* 
lement à mettre la paix. Nous étions tous 
arrivés à la porte de Saint-Saba. Lés frères ,' 
en dedans, tournoient la clçf mais avec lenteur; 
car ils craignoient que dansce désordre on ne 
pillât le monastère. Le janissaire , fatigué de 
ces délais, entroit en fureur, çt contre les 
religieux , et contre les Arabes. Enfin , il tira 
son sabre et alloit abattre la tête du chef des 
£édouin^; qu'il tendit toujours par la barbe 
^vec une force surprenante , Jorsque le cou- 
vçnt s'ouvrit. Nous nous précipitâmes tous 
pêle-mêle dans une cour , et la porté se rèfçrma 
sur jious.. L'affaire dévint alors plus sérieuse : 
nous n'étiops point dans l'intérieur du cou- 
vent; il y avbit une autre cour à passer, et 
la porte de cette, cour n'étoit point ouverte, 
Kuus étions renfermés dans un espace étroit^ 



où nous nous blessions avec nos armes, et.oii. 
nos chevaux animés par le bruit étoîent de- 
venus 'furieux. Ali prétendif avoir détourne 
un coup, de poigpard qu'un; Arabe me ppr- 
toit par derrière • et il montroit sa main en- 
sanfflantée : mais Ali , très-brave homme d'ail- 
leurs, aimoit rargcnt, comme tous le? Turcs, 
La dernière porte du monastère s ouvrit; le 
chef deè relîeieux rarut, dit quelques piOts* 
et le bruit cessa. Nous apprîmç? alors le sujet 
de la contestation. - - ... 

Les derniers Arabes nui nous ayoïent atta- 
qués appartenoient k une tribu qui prêt en- 
doit avoir 3eule le droit de^ conduire les é jran- 
gers à Samt-Saba. tes fiethléémîtes , qui de- 
sirqieut avoir le prix dç ré3Cortp / et qui ont 
une réputation de couraget à soutenir, n'a- 
voient pas voulu cédpr.-Le supérieur du mo- 
nastère avoit promis que je satisferois les Bé- 
doujns , et laffaire s'étoit arrangée.. Jç ne 
leur vouïois rien donner , pour les punir. 
Àlî-Aga me représenta que si î^tenois à cette 
résolution, noiis ne pouri;ions jamais arriver 
au Jourdain ; que ces Arabes îroient apneler 
les autres tribus: que nous serions iiifailïiblet 
ment massacrés : que c'étoit la raison pour 
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» 

laquelle il-n'^voill^s V9çl« teefift fkeff 
car iine £qh }q ^aj^ yejfs^^^' np^ n'^ijinoD;^ 
cçi d'autre paj^ti à pren^ir^ ^H i§ ççfpiinier: 

Je doute qijç }e^ couvep^. 4&.^#é soienli 
placés dai^s ^^» Uei|^ plus tri^jt^^t plus désolé», 
que le couyç;Q|:.d6]^^t-Saba.|l;e^b)^ti,daiis.la2 
ravine iuêpie43i *oiTept disÇi^^fïW >> qui peut 
avoir trpis^ pu , quatre cents pieds: ^ profcur) 
deur dans cet endroit. Ce !^|:x^|itjesli à 6^c e1| 
aeroule^ qu'aij pi^tçrnps jjçe je§^ fei|geu§e et 
rougir, I^'égUsp pp,cftpe arte,pçti& jéœineuq^ 
d#pi^ Je fon4dMUti,|)pl3 lesb4tfLmfett?îdu!nip4 
iia^stère^'élèyfiftt |î^r diBS fi$i?^^liros pprpendi- 
çjeilpipçs et de* j^ftftsagç^ Qre^éK 4m^ le roc ^ 
^1^:1^ Qauc 4^ l§rr}avineyetp9rvie^miei^tamsi 
JBftqu'^ la iPiifo^pe 4ç: la n^^fltqgtfiç , o^ il^ 
^teiwmpnl p^$ ^|#^a^ tour^p^n^, IVpnp dp 

çès:toHJrp ®* faftKfoàp Q^m^i.db'^^i^oik 
Wtfefoi? depQf*^}&jiret^Qé Çi^t surveiller là 
Af4k^, I>?i(3rttJp/.0ç>s iioiir|i,.pQ découvccî 
Iessftmroete#^î1>ks4p? naoflt^|^3>de Judée j^ 
au-jcie^u^ ^p muX^^l pîît^igp. (kna le mn 
yiij de^ifH A^ftorriewt dp iCfédrp»^ où l'o» 
voit de^ gi!otte3 4|u'habitèr^<5|adi5 les pre* 
ijEiie^s aiiagj^piçp* T^? QolpmhR» ][)ljsuei m^ 
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ehent aujourd'hui dans ces grottesi ; comme 
pour rappeler par leurs^ gémissemens , leur 
innoGSence et leur douceur , les saints qui 
peuploient autrefois ces rochers. Je ne dois 
point oublier un palmier qui croit dans un 
mur sur une deS terrasses du couvent ; je suis 
persuadé que tous les voyageurs le remar- 
queront oonune moi : il faut être environné 
d'une stérilité aussi affreuse pour sentir le 
prix d'une touffe de verdure. 

Quant à la partie historique du couvent 
de Saint-Saba , le lecteur peut avoir recours 
à la lettre du père Neret et à la Vie des Pères 
du Désert. On m<>ntre aujourd'hui dans ce 
monastère trois ou quatre mille têtes de morts^' 
qui sont celles des religieux massacrés par 
les Infidèles. Les moines me laissèrent un 
quart d'heure tout seul avec ces reliques : ih 
sembloient avoir deviné que mon dessein étoit 
de peindre un jour la situation de l'ame des- 
Solitaires de la Thébaïde.'Mais je neme rap* 
pelle pas encore sans un sentiment péniUe , 
qu'un oaloy er voulut me parler de politique et 
me raconter les secrets delà cour de Russie. 
« Hélas , mon Père , lui dis-je , où chercherez- 
i» vous la paix , si yousne la trouvez pas ici ? i 
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Nous quittâmeç le couvent à ^qÎ& heures 
4e râprè»-midî;.noiis remoiif^e^ I9 toip^Vt 
4e C^firon;; e»^e , teayesi^fi tl^J^WPe , 
jH^isdS teprimes notre i;'Qu^^ai]' levaiit, Npu^ 
44cpnyr|ni^s,'«^^ra&alem|)^ une p|iverti|re 

^4es IIV)ntsg9es^^e.fle.say9i% ,tpopce^^ JV 
^^œyofeije çroypis ypir/TH^ .a»as,^^d^^ ror 
chesS|bris^s zrapgoritipn.sii^e^e. cette: Cit^ 
^ D^solaqtioi^ au.^Uieu d/une 3pUtude dé- 
solée ) avoi$ <jqjç|iqpae ckjçsse^'çjBfr^y^^ ; Cj étp?^ 
;»^ital)lei}aent l^Ç^eh^Ç 4u Qé^wt* , ;r;T l • 1 
>;Kaiis ay^^jiciai:^ : l'aqpect 4^8 naiontagiaii^s 
4ipit . to vijpu];^ le, ;fnên;(ç , ^ c'est^«<li^e , bj[anc^ 
l^ud^uxT) ^çuf s |(^id:}re9 sans cCj^bre ^ sans berbe 
et ââjpjB pipusse. A quatre hpurps, et demie, 
scendimes de la baute chaîne de ces 
;nes ^i^:. une chaîne inpii|i^ élevée, Noi^ 
j^minâmes pp)id?lM: piïtqifwt^ ipipul^ s^T 
un^plateau ^sspa; égal. Npi^ pp^^vteïips ^eugg 
4^ 4çroier xang des moiMB. qui |K>r(|^&t a 
J^pccidient Jk yalléa 4u Jpuii^ji^ ctles eauK 

die la mer Morte. Le $pljeU^é^^t.pi^?^4^ Vfi 
coucher : nous mimes pied à terre pour laisser 
r^bser^es chevaux 9 éf |ê"ci>ntemplaf àlofsîr 
J^Jac, la y;ayée et le ^KV^» .x- ,,. - 
1 Quand^PA parle d'une vallée ^ -oo ^ reprét 
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Qiçnt sur cette terre privée de vie ; Iefu« 
feuilles sont couvertes du sel qui les, a nour^ 
ries , et leur ëcorce a le .^oût et Todeur dcr 
la famée. Au lieu de villages on aperçoit Jer 
ruines de quelques tours. Au milieu de la 
vallée passe un fleuve décoloré ; il se traîne 
à regret vers le lac empesté qui l'engloutit. 
On ne distingue son cours au milieu d^rarène ^ 
que par les saules et les roseaux qui le bor- 
dent : rÂrabe se cache dans cesroseaux pour 
attaquer le yo}rageur et dépouiller le pèlerin^ 
^els sont ces lieux fameux par les DénédiC' 
lions et par les^inalédictipns du ciel : ce fleuve 
est le Jourdain; ce lac estla mer Morte: elle 
paroit, brillante, mais les villes coupables 
'qu'elle cache dans ,son sein semblent avoir 
empoisonné* ses flots. Ses abîmes solitaires ne 
peuvent nourrir aucijin êt^e- viyfdit,(i); ja- 
mais vaisseau n'a pressé ses ondes t^); ses 

à . * » I 

■,'.... .' . i . . ■ • ■' l <•* . Jîl J / 

(i) Je sois l'opinion générale* On va voir qu'elle 
'n'ésl peut-être pas fondée. 

. (a) Strabpp^ , Hine et ;{^Q^e, àt^, Sicil/e çaplf lyt 
dc^radei^iixaYeçJesque^ 1^ Ara^^cs YP.nt\reçueaiir 
Tasphalte* , J)io.dore décnt |c^s .radeaux : ^âétoieptl 



DE MKIS A JÉKUSALEM. 177 

grèves sont sans oiseaux ^ sans arbres , sans 
verdore ; et son eau , d'une amertume atffireuse 5 
est si pesante , que les vents les plus impétueux 
peuvent à peine la soulever* 
> Quand on voyage dans la Judée ^ d'abord 
un grand enotui saisit le cœur ; mais lorsque 
passant de solitude en solitude , l'espace 
s'étend sans bornes devant vous , peu à pexx 
Tennui se dissipe ; on éprouve une terreur 
secrète, qui, loin d'abaisser Tame,. donno 
du courage et élève le génie* Des aspeota 
extraordinaires décèlent de toutes parts und 
terre travaillée par des miracles : le soleil 
brûlant ^ Tûigle impétueux , le figuier 3té<- 
rîle , toute la poésie , tous les tableau^ d^ 
FEcritute sont là. Chaque nom renferme ua 
mystère; chaque grotte déclare l'avenir j; 
chaque sommet retentit des accens d'un 
prophète. Pieu même a parlé sur ces bords :' 
les torrens desséchés, les rochers fendbs^ 
les tombeaux entr'ou verts attestent Iq pro- 
dige ; le Désert paroit encore muet de ter* 



faits avec des nattes de joncs entrelacés (Diodore^ 
Uv. XIX). Tacite fait mentioo d'uit bateau, mai» 
il se trompe visiblement. *. - • 

au îa 
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reur,et Ton diroit qu'il n a osé rompre le sîle&œ 

depuis qu'il a entendu la voix de rEterneh 

Nous descendîmes de la croupe de la mon-r 
tagne , a6n>d'aller passer la nuit au bord de la 
tner Morte, pour reiponter ensuite au Jour- 
dain. En entrant dans la vallée , notre petite 
troupe se resserra : nos Bethléémites prépa- 
rèrent leurs fusils , et marchèrent en avant 
avec précaution. Nous nous trouvions sur le 
chemin, des Arabes du désert qui Tont cher- 
cher du sel^ au lac , et qui font une guerre 
impitoyable au voyageur. Les mœurs des 
Bédouins commencent à s'altérer par une 
te>p grande fréquentation avec les Turcs et 
lesEuropéens. Ils prostituent maintenant leur9 
filles et leurs épouses, et égorgent le voyageur 
qu' ils se contentoient autrefois de dépouiller. 

Nous marchâmes ainsi pendant deux heures 
le pistolet à la main , comme en pays ennemi» 
Nous suivions, entre les dunes de sable , les fis^ 
fiures qui s'étoicsit formées dans une vase cuite 
IH3X rayons du soleil. Une croûte de sel re* 
couvroit l'arène , et présentoit comme un 
champ de neige , d'où s'élevoient quelques 
âfbustes radiitiques. Nous arrivâmes tout-à- 
•oup au lac ; je dis tout-à-coup ^ parce que. 
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je m'en croyais encore assez éloigné. Aucua 
bruit , aucune fratcheur ne m*avoit annoncé 
rapproche des eaux. La grève semée dd 
pierres étoît brûlante : le flot étoit sans mou^ 
vement , et absolument mort sur la rive. 

Il étoit nuit close : la première chose qu# 
je fis en mettant pied à terf e ^ fut d*entrer dans 
le lac jusqu^aux genoux -, et de porter l'eau à 
ma bouche^ Il me fUt impossible de l'y rete- 
nir. La salure en est beaucoup plus forte 'qu0 
ce^le de la mer , et elle produit sur les lèvres 
Teffet d'une forte solution d'alun. Mes bottes 
furent à peine séchées , qu'elles se couvrirent 
de sel ; nos vêtemens , nos chapeaux , nos 
mains, furent en moins de trois heures irn^ 
pregnés de ce minéral. Galien avoit déjà 
remarqué ces effets , .et Pococke en a con-^ 
firme l'existence. 

Nous établîmes notre camp au bord du laC| 
et les Bethléémites firent du feu pour prépa*^ 
rer le café. Ils ne manqnoient pas dé bois^ 
car le rivage étoit encombré de branches 
de tamarins apportées par les Arabes. Outre 
le sel que ceux-ci trouvent tout formé dans 
cet endroit , ils le tirent encore de l'eau i 
par ébuHition. Telle est la fprce de l'habitude : 
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nos Béthléëmitês avoient marché avec beau** 
coup de prudence dans la campagne , et ils 
ne craignirent point d'allumer un feu qui pou" 
voit bien plus aisément les trahir/L'un d'eux se 
servit d*un moy en'singulier pour faire prendre 
le bois : il enfourcha le bûcher et s*abai^a sur le 
feu ; sa tunique s'enSa par la fumée ; alors il se 
releva brusquement; Tair aspiré par cette es- 
pèce de pompe, fitsortir du foyer une flamme 
brillante. Après avoir bu le café , mes compa- 
gnons s'endormirent 9 et je restai seul éveillé 
avec nos Arabes. 

. Vers minuit j'entendis quelque bruit sur le 
ko. Les Bethléémites me dirent que c'étoient 
des légionis de petits poissons qui viennent 
sauter au rivage. Ceci contredirait l'opinion 
généralement adoptée que la mer Morte ne 
produit aucun être vivant. Pocoeke étant à 
Jérusd^m > nvoit' entendu dire qu'un mis- 
sionnaire avoit vu des poissons dans le lao 
A^pbaltite. Hasselqui ts et Maundrel 1 découvri* 
rent des coquillages sur la rive. M. Seetzen , 
qui voyage encore en Arabie , n'a remarqué 
dans la mer Morte ni hélices ni moules; mais 
il y a trouvé quelques escargots. 
Fooocke fit analyser une bouteille d'eau do 



X 
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tîette mer. En 1778 , MM. Lavoîsier, Mao- 
quer et Sage renouvelèrent cette analyse ; ils 
prouvèrent que Teau contenoit , par quintal , 
quarante-quatre livres six onces de sel , savoir : 
six livres quatre onces de sel marin ordinaire ^ 
et trente-huit livres deux onces de sel marin 
à base terreuse. Dernièrement M. Gordon a 
fait faire à Londres la même expérience. « La 
» pesanteur spécifique des eaux (dit M.Mal- 
ii te -Brun dans ses Annales) est de 1,1^1 ï> 
» celle de Teau douce étant 1 ,000 : elles sont 
3> parfaitement transparentes. Les réactifs y 
3> démontrent la présence de Facide marin et 
' » de l'acide sulphurique ; il n'y a point d'alu- 
m mine ; elles ne sont point saturées de sel ma^ 
9> rin ; elles ne changent point les couleurs , 
» telles que le tournesol ou la violette. Elles 
ir tiennent en dissolution les substances sui- 
j> vantes , et dans les proportions que n0U6 
» allons indiquer : 

Murîate de chaux • : ; • • ; : « S^gao 

De magnésie, • • io,:i46 

De soude. ..,••.•••... io,36o 

Sulfate de chaux* •••«••.. Oyo54 

. --P 

24»58o sur 100 

/ 



« 



> 
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» Ces substances étrangères forment donc ejv 
i> viron un quart de son poids àTétat dedes- 
» siçation parfaite ; mais desséchées seulement 
», à 180 degrés( Fahrenheit), eJles en forment 
> 41 pour 100. TVf. Gordon qui a apporté la 
jo bouteille d'eau soumise à l'analyse , a hii-^ 
3? même constaté que les hommes y flottent, 
:» sans avoir appris à nager. » 

Je possède un vase de fer-blanc rempli de 
l'eau que j'a^i prise moî-mên^ dans la mer 
Morte : je i^e Tai point encore ouvert , mais 
au poids et au bruit je }uge que le fluide est 
peu dimin^tié. Mon projet étoit d'essayer Tex- 
périence que Pococke propose , o'est-à-dîre, 
^e mettre de petits poissons de mer dans cette 
eau , et d'examiner s'ils y pourroient vivre: 
d'autres occupations m'ayant empêché de 
tenter plus tôt cet eçsai, jecraips ^ présent 
qu'il Ae soit trop lard* 

La lune en se levant à deux heures du matin 
amena une forte brise qui ne rafraichit pas 
Tair, mais qui agita un peule lac. Le flot chargé 
de sel retomboit bientôt par son poids , et 
battoit à peine la rive. Un bruit lugubre sortit 
de ce lac de mort , comme les clameurs étouf-i 
iSes du peuple abîmé dans ses eaux. 
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• 'ti'auroré paraf sur la montagne d*Arabiè 
eh face de nous. La mer Morte et la vallée du 
Joujpdam se teignirent d'une couleur admira-' 
méi mâîs' une si riche apparence ne servoîtr 
qu*àttHeuk faire jiàroître ladësolatiôii du Ton Jv* 
^ Lé lac fameux tjuî occupe remplacement 
de^Soùdème et de Oomorrhe , est nommé nier' 
Mocté ou mer Salée, dans. l'Ecriture ; Asphal- 
fîte par les Grecs et les Latins ; Almotan'ah et 
Bahar-Lotb par les Arabes ; Ula-Degriîsî par 
les Turcs. Je ne puis être du sentiment de Ceux* 
qui supposent qtie la mer Morte n'est que le 
ératère d'un volcan. J'ai vule Vésuve, la Sol- 
ftitare , le Motite-Nuovo dans le lac Fuisin, 
lé Pîc' des Açores , le Mamelifè, vis-à-vis de 
Garthage, les volcans éteints d'Auvergne ^ 
j^ai |)àrtout remarqué les mêmes caractères , 
è'Wst-à-dire des montagnes creusées eh enton- 
noir 5 des laves et des cendres où l'action du 
feu ne se peiit méconnoître. La mer Morte , 
au Contraire , est un lac assez long , courbé en 
are 9 encaissé entre deux chaînes de mon- 
tagnes qui n'ont entr'elles aucune cohérence 
déforme , aucune homogénéité de sol. Elles 
hé se rejoignent point aux deux extrémités 
du lac : elles continuent , d'un côté , à border 
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la vallée du Jourdain , en^se rapprochajiit Vfits 
le nord jusqu'au lac de Tibëriade ; et de l'au^ 
tre y eUes vont , en s'écartant , se perdre au 
midi dans les sables de l'Yémen. Il est vrai 
€pi'ou trouve du bitume , des eaux chaudes 
et dés pierres phosphc^iques , dans la cbatne^ 
dés montagnes d'Arabie ; mais je n*en ai point 
vu dans la chaîne opposée. D'ailleurs la pré^ 
sence des eaux thermales ^ du soufre et de 
l'asphalte , ne sufîît point pour attester l'exis* 
tence antérieure d'un volcan. C'est dire assez 
qae ^ quant aux villes abîmées , je m'en tiens 
au sens de l'Ecriture, sansappeler la physif^m^ 
mon secours. D'ailleurs y en adoptant l'idéada 
professeur Miçhaèlis et du savant Buscb^qg , 
dans son Mémoire sur la mer Marte , la ph jr* 
sique peut encore être admise dans la. c^t^ 
trophe des villes coupables , sans blesser .la 
religion. Sodome étoit bâtie sur une carrière 
de bitume , comme on le sait pa^" le témoigpaga 
de Moyse et de Josephe qui parlent des puits 
de bitume de la vallée de Siddim..La,Ç>u4ref 
alluma ce gouffre , et les villes s'enfoncère^^ 
dans l'incendie souterrain. M, l^alte - {Inm 
conjecture, très-ingénieusement que Sodome 
Qt Gomorrhe pouyoient être elles-mêmes bâ^ 
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tiesçn pierres bituoiineus^y et s'être eiifla]3> 
IQ^es au feu du ciét 

Strabosi parle de treûe villes ehglouties 
daâs Je ko Asphakitf ; Etienne cfe Byzance 
en compte huit ; La Qénèse en place cinq in 
çaUe sihèstri^ Sodbme , Gomorrhe , Adam 5 
Seboim y et Bala ot Segor : mais elle ne mar^ 
lyfue qUe leaideiux premières conome délruites 
par la colère dé Dieu ; le Deutëronome en cite 
quatre ^ Sodomie , Gojpaorrixe j ; Adam et Ser 
boim ; la Sagesse en compte! cinq 3ans ies 
désigner: lUsfieiiéeHi0\igne m Peniapolim. \ 

Jacqpies C^rblis>âgraBt)rëraar^é que sept 
grands courant d'ea» iotobént dans; iampr 
Mprte , Reland enxioDélut. qve cette mer de* 
voit se dégager de la 3upe(r£lu]jté: de.aes eauit 
par dps canaux soutéitains. ; Sa lidy et Quelques 
#itr6s voyageurs dnt énoncé la même opi«^ 
lÛQU, mais edle est au}onrd!fani abandonnée; 
d'après les obsenvtions an docteur Halley* 
dur révàporatiom: observations admises pdr 
Sbaw, qui trouve pourtant que Je JouMaà»^. 
roul4 p$(r jour à la met A^CMrte si^ millions 
qu9,tre ^ vingt -* dix mille ionne& * d'cab , sâim 
<^nipter les eaux de TAnicii et deiept autreh 
^Ql^'eiis. Fhi3ietirs : voyagcksrâ^ , ^ntr'autt^fe 
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Troïla et d'Arvieux, di^efut i^vôir rêmâî^cjné 
des débris de murailles et de paki$ dâns-ieitf 
eaiix de la mer Morte* Ce irfapport seiâble'con- 
firmé par Maandrel et parle père l^an. iiés 
anciens sont plus positi&'à ce sujet : Josephe , 
qui se sçrt d'one expression poétique , *dit 
qus'on aperce voit au bord da lac les- ôphih^ 
des cités détruites. Strabon" donne soi^siiltë 
stàdes^ de. tour mx suints dis Sodome. Taoit^ 
parler de. des . débris : je bé rSaiis s'ils existent 
ericorç , je ne les^^i: point vas ;* maté- cmtiaië^ 
le lac. s'élève x>iz sexetiï^ ^io&les ^aiso||^4l 
pwt jcacber ou dëcoirmr idiir -^ à -^ifo^nr^les 
squekittes des .villss réprouvées. 
- -Xes autres mervJeilies racontées âe là inèr 
Morte 'ont. disparu devant tin ^xaiiiéri* plue 
sévère. On sait aujourd'litii'qae tes co^p^ y 
plpngent . ou y sornagént ' sni vatrt lëÈ lj(ûu &è 
la'pesaniBur de;cé&:oorps j otdeia pe^aateni* 
4e r eau du laks. Lesvapeors émpektéés \jiif 
dévoient ' sortir de'* son sain ^ se réduisent' à 
fline forte odeur de marînj^ , à des fumées qbl 
annoncent ou suiy ent rémérsion de f asphalte^ 
let à des brouillards à la vérité malsains comme 
.ious les^ brouillards. Si jamais les Tui^ le 
^Qrmettoient , et qu'on pût transporter une 
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i>ârqtie de Jafa à la mer Morie , on feroit eer* 
•fainement des découvertes, curieuses sur oe 
lac. Les ancieii/^ le connoîssoîent beaucoup 
mieux que nous , comme on le voit par Arisf- 
tote ^ Strabon , Dîodore dq Sicile , Plipe 5 Ta- 
cite , Solin , Josephe ^ Galien , Dîoscoride , 
Etienne deBy zance. Nos vieilles cartes tracent 
aussi la forme de ce lac d'une manière plus s» 
tisfai5;ante que les caries modernes. Personne 
jusqu'à présent n'en a. fait le tour, si ce n'est 
Pani^l i abbédeSaitit-Sâba. Nau nous a cou?- 
^rvé dans son Voyage lerécit de ce solitaire. 
Nous apprenons par ce récit: « Que la mer 
»Morie jàsa fin, est comme Aép.arée ei deux ^ 
». et qu'il yaiin chemin pat où on la traversé 
)> n'ayant de l'eau qu'à demi-jambe au moins 
* en été ; que là , la terre s'élève et borne ub 
â> autre -petit la c , de fi gure ronde im peu ovale ) 
D entouré de plaines et de montagnes de se)-; 
i> que les capipagnes de3 environs* sont peu^ 
» plées d'Arabes sati^ nox}ibre , ètc, »:Nye«n* 
bourg dit à peu près le$ ntêmes <;hoses; 
l'abbé Mariti et M. deVolney ont fait usage de 
çesdocumens. Quand nous aurons le Voyage 
de M. Seetzen , nous serons vraisemblabfeiv 
ment m^euz însif aits^ 
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Il n'y a presqoè point de lecteur qnî n*ait 
entenda parler du fameux arbre de Sodome : 
cet arbre doit porter une pommé agréable à 
l'œil, maîsamère au goût et pleine de cendre^ 
Tacite, dans le cinquième livre desonHîs" 
iùire, et Josephe, dans sa Guerre des Juifs, 
sont , je croîs, les deux premiers auteurs qui 
aient fait mention des fruits singuliers de la 
mer Morte. Foulcher de Chartres, qui voya- 
geoit en Palestine vers Fan iioo, vit la 
|K)mme trompeuse , et la compara aux plai- 
sirs du monde. Depuis cette époque, les 
uns, comme Ceverius de Vera, Baumgar- 
ten ( Peregrinationis in AEgyptum , etc.) , 
Pierre de la Vallée ( Viaggi^ , Troïlo et 
quelques missionnaires, confirment le récit 
de Foulcher ; d'autres , comme Rèland , le 
père Neret, Maundrell, inclinent- à croirô 
<Jae ce fruit n'est qu'une image poétique de 
nos fausses joies , mala mentis gaudià ; d'au- 
tres enfin , tels que Pôoocke , %aw, etc. , dou* 
/tent absolument de son existence. 

Amman semble trancher la di£Scnlté; il 
décrit Farbre qui, selon lui, ressemble à une 
aubépine : « Le fruit , dit-il , est une petite 
» pomme d'une belle couleur^ etc. » ' 



DE PARIS A JÉRUSALEM- x8cj 

Le botaniste Hasselquîst survient; il dé-* 
range tout cela. La pomme de Sodome n^est 
pins le fruit d*un arbre ni d'un arbrisseau , 
mais c'est la production du solanum melons- 
gêna, de Linné. « On en trouve, dît-il , quan- 
» tité près de Jéricho, dans Jes vallées qui sont 
» près du |J[ourdain , dans le voisinage de la 
» mer Morte ; il est vrai qu'ils sont quelque- 
j» fois remplis de poussière , mais cela n*arrive 
» qu0 lorsque le fruit est attaqué par un in-« 
» secte {^tenihredo^ ^ qui converlittoutle.de- 
» dans en poussière , ne laissant que la peau 
a» entière, sans lui faire rien, perdre de sa 
» couleur. » 

Qui ne croiroit , après cela , la question 
décidée, snr Tautorité d'Hasselquist , et sur 
eelle beaucoup plus grande de Linné , dans 
sa Flora Palœstina? Pas du tout : M. Seetzen , 
Savant aussi, et le plus moderne de tous ces 
voyageurs , puisqu'il est encore en Arabie , 
ne s'accorde point avec Hasselquist sur le 
solanum Sodomeum : u Je vis , dit-il , pendant 
» mon séjour à Karrak, chez le curé grec de 
» cette ville , une espèce de coton ressemblant 
» à la soie ; ce coton , me dit>il , vient dans la 
» plaine ^l-Gor, à la partie oriental^ da la 
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M mer Morte ^ «ur un arbre pareil au figuier^ 
» et qui porte le nom ^Aoéscha-èz; on le 
» trouve dan5 un fruit ressemblant à la gre- 
» nade. J'ai pensé que ces fruits, qui n'ont 
» point de chair intérieurement , et qui sont 
» inconnus dans tout 4e reste de la Fa estine^ 
» pourroient bien être les fameuses pommes 
» de Sodome. » , . . 

Me voilà bien embarrassé % car je crois 
aussi avoir trouvé le fruit tant cherché : IVar*- 
buste qui le porte croit partout à deux ou 
trois lieues de remboucbure du Jourdain ; 
il est épineux , et ^^% feuilles sont grêles et 
menues; il ressemble beauco p à Tarbuste 
décrit par Amman; son frtiit est tout*à-fait 
semblable en couleur et en forme au petit 
limon d'Egypte. Lorsque ce fruit n est pas en- 
core mûr, il ^îX enflé d'une sève corrosive 
et salée ; quand il est desséché, il donne une 
semence noirâtre , qu'on peut comparer à 
des cendres, et dont le goût ressemble àuu 
poivre amer. J'ai cueilli une demi-douzaine 
de ces fruits ; j'en possède encore quatre dès* 
iséchés , bîep conservés , et qui peuvent mé- 
riter l'attention des naturalistes. 

J'employai deux heures entières (5 octobre) 
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9 errer au bord de la mer Morte, malgré les, 
Bethléémite$ qui me pressoient de quitter; 
cet endroit dangereux. Je voulois voir le. 
Jourdain à Tendroit où il se jette dans le lac, 
point essentiel qui n'a encore été reconnu^ 
que par Hasselquits ; mais les Arabes refu- 
sèrent de m'y conduire , parce que le fleuve, 
à une lieue environ de son embouchure y fait 
un détour sur la gauche , et se rapproche 
de la montagne d'Arabie. Il fallut donc mo 
eontenter de marcher j vers la courbure du 
fleuve la plus rapprochée de nous. Nous le- 
vâmes le camp et nous cheminâmes pendant 
une heure et demie avec une peine excessive 
dans une arène blanche et fine. Nous avan- 
cicms ve^s un petit bois d'arbres de baume et 
de tamarins , qu'à mon grand étonnement 
je voyois s'élever du milieu d'un sol stérile. 
Tout'à-coup les Bethléémites s'arrêtèrent et 
me montrèrent de la main , au fond d'une 
ravine ^ quelque chose que je n'avois pas 
aperçu. Sans pouvoir dire ce que c'étoit, j'en- 
tre voyois connue ime espèce de sable en mou- 
vement sur rinunobilité du sol. Je m'appro- 
chai de ce singulier objet , et je vis un fleuve 
jaune que j'avois peine à distinguer de l'arène 
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de ses deu^ rives. Il étoit prc^ndément en- 
caisse 9 et rouloit avec lenteur une onde ëpais« 
sîe ; c'étoît le Jourdcûn. 

J'avois vu les grands fleuves de F Anoiéri* 
que avec ce plaisir qu'inspirent la solitude et 
la nature ; j'avois visité le Tibre avec cm-» 
pressement, et recherché avec le môme intérêt 
l'Ëurotas et le Géphise ; mais je ne puis dire 
ce que j'éprouvai à la vue du Jourdain. Non- 
seulement ce fleuve me rappeloit une anti«« 
quité fameuse et un des plus beaux noms quo 
jamais la plus belle poésie ait confiés à laméf 
moire des hommes , mais ses rives m'ofiroient 
encore le théâtre des miracles de ma religion. 
La Judée est le seul pays de la terre qui re-« 
trace au voyageur le souvenir des • affaires 
humaines et des choses du ciel y et qui fasse 
naître au fond de Famé , par ce mélange ^ un 
sentiment et des pensées qu'aucun autre lieu 
ne peut inspirer. 

LesBethlééuiites se dépouillèrent et $epIon' 
gèrent dans le Jourdain. Je n'osai les imiter 
à cause de la fièvre qui me tourmentoit tou- 
jours; mais je me mis à genoux sur It bord 
avec mes deux domestiques et le drogman 
du monastère. Ayant oublié d'apporter une 



DE PARIS A JÉRUSALEM. igS 

Bible , nous ne pûmes réciter les passages 
de l'Evangile relatifs an lieu où nous étions , 
mais le drogman qui connoissoit les cou* 
tûmes 5 psalmodia VAt^e maris Stella, Nous y 
répondîmes comme des matelots au terme de 
leur voyage : Sire de Joinville n'ëtoit pas 
plus habile que nous. Je puisai ensuite de 
l'eau du fleuve dans un vase de cuir : elle 
ne me parut pas aussi douce que du sucre ^ 
ainsi que le dit un boil missionnaire ; je la 
trouvai 'au contraire un peu saumâtre ; mais 
quoique j'en busse en grande quantité, elle ne 
mè fît aiicun mal : je crois qu'elle seroit fort 
agréable , si elle étoit purgée du sable qu'elle 
charrie. 

AK-Agafitlui-mêmedissablutioûs: le Jour- 
dain est un fleuve sabré pour les Turcs et les 
Arabes , qui conservent plusieurs traditions 
hébraïques et chrélieimes, les unes dérivées 
^ihiàlmiy dont les Arabes habitent encore le 
pays.^ JK^s autres introduites chez les Turcs 
fà trffv^^ I^ feble^ du Côfan. • ^ ^ 

Selon d'Aiaville , les Arabes donnent au 
Jourdain ibnoftT de Nahar-el-Arden ; éielon le 
jpène &oger> }b 4e tiommeât Nahar-el-Ghirîa& 
L'âbM<Ma|:ëbt^it prendre à Ce nom^laform^ 

2. i3^ 
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italienne de Scheria , et M. de Volney ëérît 
El-Charîa. , 

Saint Jérôme , dans son traite , ie Situ 

€t Nàminihus locorum Hebraîcorum > espèce 

de traduction des Topiques dEusèbe^ trouve 

le nom du Jourdain dans la réunion des noms 

des deuxscturces, Jor et lyan , de ce fleuve ; 

maisil Varie ailleurs sur cette opinion; d'au* 

^s la remettent sur Taùtorité de Josephe , de 

Pline et d'Ëusèbe , qui placent Tunique source 

du Jourdain à Panéades , au pied du mont 

Hémon dans T Anti-Liban. LaRoqqe traite à 

fbûd cette question dans son Voyage de Syrie : 

l'ai)bé Mariti n'a fait que le répéter-, en ci-^ 

tant de plus un passage de Guillaume de 

Xyr ,. |jQur |)rouver que Dân él. Pànéâdea 

étoient Ifi mente ville : c'est ce qéte Toû savbifb 

Jl faut remarque^ ayecHelandC jRr/^^/^W^ ràr 

jnpnt^frHintis i^ietibus illustrata) »^ eoaite Vo- 

pinion de saint Jér6mè, que le notn du fleuVe 

^01^ ]^*est. pas eu hébreu Jordan , mais Jor- 

den : qu'en adn^eftant méihé la première 

ni^i^ière de lire, 04 expliique Jordan par fleuve 

du Jugement;^ Jor^ que saint Jérôme ira-r 

àtntrP^^ y fiwius > et Dan , que l'on remjji 

par judicans, M^e judicwm : 'étyntiologie d 
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jujste. gi^'ipHe^ rendroit improbable ropinioii 
des deux fontaines Jor et Dan , si d'ailleurs 
la géograjp)ij[ç laissoit quelque doute à ce 
>ujet' ,. 

A^ environ deuK lieues de l'eudroit oix iious 
étions vj:êt4$^ J '«aperçus plus haut, sur le 
cours du fleuve, un bocage d'une grande 
étendije. Je le .voulus visiter; car je calculaî 
que c'étoit à peu prèslà,en facq de Jéricho jqu/9 
Jes Israélites .passèrent le fleuve , que la manne 
oessa de tomber, que les Hébreux goûtèrent 
les premiers firuîts d© la Terre-Promise, que 
I>^aaman fut guéri de la lèpre , et qu'enfin Je- 
jsus-Christ reçut le baptême de la ïnain de 
.saint Jean-Baptiste. Nous marchâmes vers cet 
endroit pendant quelque temps; mais comme 
nous exi approchions , nous enlencUmes des 
yoix. 4'hommes dans le bocage. Malheureu- 
sement , la voix: de Thomme qui vous rassure 
partout , et que vous aimeriez à entendre au 
bord du Jourdain, est précisément ce qvA 
vous alarme dans ces déserts. Les Bethlééihi- 
tes et le drogman vouloient à Tinstant s'éloi- 
gner. Jç leur déclarai que je n'étois pas venu 
si loin pour; m'en retofirner si vite ; que je 
consentois a ne pas remonter plus haùï, mais 

i3. 
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que Je vonloîs revoir le fleuve eu face de Ten* 
droit oii nous nous trouvions. 

On se conforma à regret à ma déclaratioUj; 
et nous revînmes au Jourdain, qu'un détour 
avoit éloigné de nous sur la droite. Je lui 
trouvai le même largeur et la même profon- 
deur qu'à une lieue plus bas; c'est- à - dire y 
six à sept pieds de profondeur sous là rive , 
et à peu près cinquante pas de largeur. 

I^es guides m'importunoient pour partir ; 
Ali- Agamême mm'riiuroit. Après avpir achevé 
de prendre les notes qui ine parurent les plus 
importantes, je cédai au désir de la caravane ; 
*ie saluai pour la dernière fois le Jourdain ; 
je pris une bouteille de son eau et quelques 
roseaux de sa rive. Nous comn:fençâmes à 
nous éloigner pour gagner le village deRih- 
ha(i), l'ancienne Jéricho , sous la montagne 
de Judée. A peine avions^nous fait un quart de 
lieue dans la vallée , que nous aperçûmes sur 
le sable des traces nombreuses de pas d'hom- 
■ ' ■■■ ■ " ' , Il M I- -1 I .. « 

(i) Il est remarquable que ce nom, qiii signifio 
parfiim , est presque celui de la femme qui reçut 
les espions de Tarmée de Josué à Jéricho. £lle s^ap— 
peloit Rahab. 



•a^ 
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mes et de chevaux. AU proposa deserrer notre 
troupe afin d^empêcher les Arabes de nous 
compter. « S'ils peuvent nous prenjdre , dit-il^ 
» à notre ordre et à nos vêtemens pour des 
3> soldats chrétiens^ ils n oseront pas nousatta- 
» quer. » Quel magnifique éloge de la bra- 
voure de nos armées ! 

Nos soupçons étaient fondés. Nous décou- 
vrîmes bientôt derrière nous , au bord dti 
Jourdain , une troupe d'une trentaine d'Ara- 
bes , qui nous observoient. Nous fîmes mar* 
cher en avant notre infanterie, c'est-à-dire 
nos six Bethléémites , et nous couvrîmes leur 
Retraite avec notre caçalerie; nous mîmes nos 
i^^^£7^^^ au milieu ; malheureusement l'âne qui 
les portoit étoit rétif, et n'avançoit qu'à force 
de coups. Le cheval du drogman ayant mis 
le pied dans un guêpier, les guêpes se jetlè- 
rent sur lui, et le pauvre Michel , emporté par 
sa monture , jetoit des cris pitoyables; Jean, 
tout Grec qu'il étoit, faisoit bonnecontenance; 
Ali étoit brave comme un janissaire de Ma- 
homet IL Quant à Julien, il n étoit jamais 
étonné ; le monde avoit passé sous ^^^ yeux 
sans qu'ill'eût regardé; îl se croyoit toii jours 
dans la rue Saint-Honoré , et me disoit da 
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plus grand sang-froid du monde i en menant 
son cheval au petit pas : « Monsieur, est-ce 
* qu'il n'y a pas de police dans ce pays-ci 
» pour réprimer ces gens-là ?» 

Après nous avoir regardés long-temps , Tes 
Arabes firent quelques mouvemens vers nous ; 
puis à notre grand étonnement ils rentrèrent 
dans les buissons qui bordent le fleuve. Ali 
âvoit raison : ils notis prirent sans doute pour 
des soldats chrétiens. Nous ai:rivâmes sans ac- 
cident à Jéricho. 

L'àbbé Ma'riti à très-bien rçcuçilli les faits 
historiquestouchant cette ville célèbre (i); il a 
aussi parlé des productions de Jéricho , de là 
manière d'extraire l'huile de Zaccon, etc. : il 
seroit donc inutile dé le répéter , à moins de 
faire, conime tant d'autres, un Voyage avec 
des Voyages. On sait aussi que les environs 
de Jéricho sotit ornés d*une source dont les 

A' ^ ' ■ ^ ■ 

feaux autrefois amères furent adoucies par 
tm raii^acle d'Elisée. Cette source est située à 

■'■^» ' ' '' ' ' '■ I f ' / ' • - • »1- "il l I ■m 

deux milles au-dlessiis dé la ville ^ au pied de 

' - ■ • • • . 1 . •- t ■ 

t 

« ' ' ' I III I I .1 1 I 1, _ * 

. (i) Il en 9 cependant. pQl;^ié.c|ij^(j[ji^€s;-ua3> .1^1^ 
que .le don fait par Antoinç . ^ Xiléppâtre di^ terri- 
toire (le Jéricho , elC. 
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la mentagne oii Jésus-Gbrist pria et jeûna pen^ 
dant quarante jours. Elle se divise en deux bras. 
On voit sur ses bords quelques champs de 
doura , des groupes d'acacias , l'arbre qui . 
donne le baume de Judëe (i) , et des arbustes 
qui ressemblent au lilas, pour là feuille , mais 
dont je n'ai pas vu la fleur. Il n'y a plus de 
roses ni de palmiers à Jéricho/ et je n'ai pu 
y manger les nicolaï d'Augustes ces dattes, 
au temps de Belon , ëtoient fort dégénérée;^ 
Un vieil a,cacia protège la source ; un autre 
arbre se pencitie un peu plus bas sut le ruis-^ 
sieau qui sort de cette source , et ibrme sur ce 
ruisseau un pont naturel. 

J'ai dit qu'Ali- Aga étoit né dans le village 
de Bihha ( Jéricho ) , et qu'il en étoit gouver- 
neur. Il me conduisit dans ses Etats , oii }e ne 
pouvxîis manquer d'être bien reçu de ses su- 
jets : en effet , ils vinrent complimenter leur 
souverain. Il vopJut me fair^ entrer dans une 
vieille masure qu'il appeloit son château ; je 

(i) Il ne faut pas le confondre avec le faipeux 
laumier qui n'existe plus à Jéricho. Il paroît que 
celui-ci a péri vers le septième siècle ^ car Arculfc 
•ne le trouva pbis.; (i?^ i,ùc,-^nci0 op. Ven, Bsd. ) 
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refusai cet honneur , préférant dîner an bord 
de la source d'Elisée , nommée aujomxl'hui 
source du Roi. En traversant le village , nous 
vîmes un jeune Arabe assis à l'écart , la tête 
ornée de plumes ^ et paré comme dans un jour 
de fête. Tous ceux qui passoient devant lui 
s'arrêtoîent pdur le baiser a.u front et aux j oues; 
on me dit que c'étoit un nouveau marié. Nous 
nous arrêtâmes à la source d'Elisée. On égor- 
gea un agneau qu'on mît rôtir tout entier à 
un grand bûcher au bord de l'eau ; un Arabe 
fit griller des gerbes de doura. Quand le festia 
fut préparé , nous nous assîmes en rond autour 
d'un plateau de bois , et chacun déch^a avec 
ses mains une partie de la victime. 

On aime à distinguer dans ces usages quel- 
ques traces des mœurs des anciens jours , et 
à retrouver chez les descendans d'Israaèl des 
souvenirs d'Abraham et de Jacob. 

Les Arabes , partout où je les ai vus , en 
Judée 5 en Egypte , et même en Barbarie , 
m'ont paru d'une taille plutôt grande qae pe- 
tite. Leur démarche est fière. Ils sont bien 
faits et légers. Ils ont la têjte ovale , le front 
haut et arqué , le nez aquilîn , les yeux grands 
et coupés en amiandes , le regard humide et 
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singulièrement doux.Rîen n'annonceroitchez 
eux le sauvage , s'ils avoient toujours la bou- 
che fermée ; mais aussitôt qu'ils viennent à 
parler , on entend une langue bruyante et 
fortement aspirée ; on aperçoit de longues 
dents éblouissantes de blancheur , comme 
celles des chacals et des onces : différens en 
cela du Sauvage américain , dont la férocité 
est dans le regard , et Texpression humaine 
dans la bouche. 

Les femmes arabes ont la taille plus haute 
en proportion que celle des hommes. Leur 
port est noble ; et , par la régularité de leurs 
traits y la beauté de leurs formes et la dispo- 
sition de leurs voiles , elles rappellent un peu 
les statues des Prêtresses et des Muses. Ceci 
doit s'entendre avec restriction: ces belles 
statues sont souvent drapées avec des lam- 
beaux ; Tair de misère , de saleté et de souf- 
france , dégrade ces formes si pures ; un teint 
cuivré cache la régularité des traits ; en un 
-mot j pour voir ces femmes telles que je viens 
de les peindre , il faut les contempler d'un peu 
loin 5 se contenter de l'ensemble , et ne pas 
entrer dans les détails. 

La plupart des Arabes portent une tunique 
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nouée autour des reins par une ceinture. 
Tantôt ilsôtent un bras delà manche de cette 
tunique , et ils sont alors drapés à la manière 
antique; tantôt ils s'enveloppent dans une cou- 
verture de laine blanche y qui leur sert de 
toge , dé manteau ou de voile , selon qu'ik la 
roulent autour d'eux , la suspendent à leurs 
épaules , ou la jettent sur leur3 tètes. Ils mar^ 
chent pieds nus. Us sont armés d'un poignard y 
d une lance ou d'un long fusil. Les tribus voya- 
gent en caravane ; les chameaux cheminent 
à la file. Le chameau de tête est attaché par 
une corde débourre depalmier aucoud'up 
éne 5 qui est le guide de la troupe : celui-ci, 
comme chef, est exènipt de tout fardeau , et 
Jouit de divers privilèges ; chez les tribus ri- 
ches , les chameaux sont ornés de franges , 
de banderoles et de plumes. 

Les jumens, selon la noblesse de leui^ ra- 
ces, sont traitées avec plus^ ou moins d'hon- 
neurs , mais toujours avec une rigueur ex- 
trême. On ne met point les chevaux à Tom- 
bre : on les laisse exposés à toute F ardeur du 
soleil /attachés en terre à des piquets par les 
quatre pieds , de manière à les rendre immo- 
biles ; on ne leur ôte jamais laseUe ; souvent 
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ils ne bdivent qu'une seule fois , et ne man- 
gent qu'un peu d'orge en vingt-quatre heures. 
Un traitement si rçde , foin de les faire dé- 
périr , leur* donne la sobriété , la patience et 
la vitesse. J'ai souvent admiré un cheval 
arabe ainsi enchaîné dans le sable brûlant , 
les crins descendans épars , la tête baissée en- 
tre ses jambes pour trouver un peu d'ombre , 
et laissant tomber de son œil sauvage un re- 
gard oblique sur son maître. Avez- vous dé- 
gagé ses pieds des entraves ? Vous êtes-vous 
élancé sur son dos ? Il écume , il frémit, il dé-, 
i^re la terre ; kt trompette sonne , il dit : Al- 
lons^i) /Et: vous Ireconnoisséz le cheval de 
Job. 

Tout ce qu'on dit de la passion des Arabes 
pour les contes est vrai , et j'en vais citei* 
iftn exemple : pendant la nuit que nous ve- 
nions de passet sur la grève de la mer Morte , 
nos Betihlëémites étoient assis autour de leur 
bûcher , leurs fusils couchés à terre à leurà 
côtés , les chevaux 5 attachés à des piquets , 
formant un second cercle en dehors. Après 

(i) Férvens et frerriens sorbeù terrant ;' ubi aU'* 
âierit buccin am ; dieit vak !" ' 
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avoir bu le café et parlé beaucoup ensemble;! 
ces Arabes tombèrent dans le silence , à Tex- 
ception du scfaeik. Je yoyois , à la lueur du 
feu y ses gestes expressif , sa barbe noire , ses 
dents blanches, les diverses formes qu'il don- 
noit à son vêtement en continuant son récit* 
Ses compagnons Técoutoient dans une atten^ 
tion profonde , tous penchés en avant y le 
visage sur la flamme , tantôt poussant un cri 
d'admiration , tantôt répétant avec emphase 
les gestes du conteur ; quelques têtes de che- 
vaux qui s'avançoient au-dessus de la troupe, 
et quise dessinoient dans l'ombre , achevoient 
de donner à ce tableau le caractère le plus 
pittoresque , surtout lorsqu'on y joîgnoit un 
coin du paysage de la mer Morte et des mon- 
tagnes de Judée. 

Si javois étudié avec tant ; d'intérêt aa 
bord de leurs lacs les hordes américaines , 
quelle autre espèce de sauvages ne contem- 
plois-je pas ici! J'avoissous lesyeux lesdes- 
cendans de la race primitive des hommes ; je 
les voyois avec les mêmes mœurs qu'ik ont 
conservées depuis les jours d'Agar et d'Ismaèl; 
je les voyois dans le mêjne désert qui leur fot 
assigné par Dieu en héritage : Moratus estit^ 
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solitudine , habitantque in desèrio Pharan. Je 
les renconfrois dans la vallée dti Jourdain , 
aux pieds des montagnes de Samarie , sur les 
chemins dUabron . dans les lieuK où la voix 
<âe Josué arrêta le soleil , dans les champs de 
Gomorrhe encore fîimans de la colère de Jého- 
vah, et que consolèrent ensuite les merveilles 
miséricordieuses de Jésus-Christ. 

Ce qui distingue surtout les Arabes des peu- 
ples du Nouveau-Monde , c'est qu*à travers 
la rudesse des premiers on sent pourtant quel- 
que chose de délicat dans leurs mœurs : on 
sent qu'ils sont nés dans cet Orient d'où sont 
sortis tous les arts , toutes les sciences , toutes 
les religions. Caché aux extrémités de l'Occi- 
dent 5 dans un canton détourné de l'univers , 
le Canadien habite des vallées ombragées par 
des forêts éternelles , et arrosées par des fleu- 
ves immeçises ; l'Arabe , pour ainsi dire jeté 
sur le grand chemin du monde , entre l'Afri- 
que et l'Asie , erre dans les brillantes régions 
de l'aurore , sur un sol sans arbres et sans eau; 
Il faut , parmi les tribus des descendans dls^ 
xnaè'l , des maîtres , des serviteurs , des animaux 
domestiques , une liberté soumise à des lois. 
Chez les hordes américaines, l'homme est 
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encore tout seul avec sa fière et cruelle ind4- 
pendance ; au lieu de la couverture de laiuej, 
il a la peau d'ours ; au lieu de la lance ^ I4 
flèche ; au lieu du poignard , la niassue ; il JI9 
connoît point et il dëdaigneroît la datte ^ . la 
pastèque , le lait du chameau : il veut à sç^ 
festins de la chair et du sang. Il n'a point tissu 
le poil de chèvre pour se mettre à Fabri^us 
des tentes ; l'orme tombe de vétusté foutaiit 
l'écoroe à sa hutte. Il n'a point dompté le chte- 
val pour poursuivra la gazelle ; il prend lui-- 
même l'orignal à la course. Il ne tient poi^ 
par son origine à de grandes nations civilisées^ 
on ne rencontre point le nom de. ses ancêtres 
dans lesfastesdes Empires ; lesçontemparainji 
de ses aïeux sont de vieux chênes encore de? 
bout. Monumens de laoïature,^ et non d^ 
rhistoire , les tombeaux desespères s'élèyeiit 
inconnus dans des fbrêts^ ignorées. En un mot^ 
tout annonce ebez l'Américain le sauvage qui 
n'est point encore parvenu à l'état de ciyil^-y 
sation y. tout indique chez l'Arabe l'honuBE^ 
civilisé retombé dans l'état sauvage. 

Nous quittâmes la source d'EUsée le 6, à 
trois heures de l'après-midi , .poux retourne^ 
à Jéxusalejo. Nous laissâmes à droite ie ni^oni 
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tle la QuarùnfaïAe qui s'élève au-dessus de 
Jéricho 5 précisément en iface du mont Ab4î- 
\mïy d'où McHise , avant de mourir, aperçtA 
la tën»e de Promîssian. En rentrakit dans lit 
iQODtagn^ de Judée , nous vîmes les restés 
tl'ùnaqnédué romain. L'abbé Mariti^potir*- 
suivi par le souvenir' des moines , veut e^ 
-core que cet aqueduc ait appartenu à une an- 
'cie^ane communauté , ou qu'il ait servi à ciri- 
roser les teiires voisines ^jorsqu'on cultivoït 1^ 
x)anne à sucre dafis la plaine de Jéricho. Si là 
seule inspection de Touvrage ne isuffisoit Çâfe 
pour défrûire cette idée bizarre ,- ovl poui^rëft 
uonisuller Adrichomius ( Theatrum TerM^ 
-Sànctk)^ \Elueidaiiohistorica Terrœ-Sàhcïé 
dte Quaresmîu^, et la plupart des vb^â^ 
•gieurs déjà -ëit^. Le chemin que ^bià 
teitfvions dans la montagne , éfëit larg% ^ 
^èlqlaefcdsf *pàvé ; c'ëèt peut-être une rfn-^ 
Tci^nne voife r'otoàiàé. Nous passâmes au pîêd 
d'iiHte môntâghe <>6urbnii^ ^utjffefois p«r M 
4èhâteau ^orthiqtfè -qui pr<>tégeoît et fefâiôîl 
\t ^shennii. Aptè3 lcsèt?t6 mc^nta^ne nous deis* 
feendîmds^an^ mie vlâlUteinoireét profondis^ 
«ipîpélée €fn hébreu- Adtomâiin, ou le liefQ dbà 
^aûg. Il y avmt»ià:ti]ie petite cité de la tlt^lm 
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de Juda, ^t ce fut daii& cet endroit s61î- 
taire que le Samaritain secourut le voyageur 
blessé. Nous j rencontrâmes la cavalerie du 
pacha qui alloit faire , de l'autre côté du 
Jourdain, l'expédition dont j'aurai occasion 
de parler. Heureusement la nuit nous dé* 
roba à la vue de cette soldatesque^ 

Nous passâmes à Bahudbi , oii David , 
fuyant devant Absalon, faillit d'être lapidé 
par Seméi. Un peu plus loin, nous animes 
pied à terre à la fontaine où Jésus-Christ 
avoit coutume de se reposer avec les apôtres 
en revenant de Jéricho. Nous commençâmes 
à gravir le revers de la montagbe dejs Oli- 
viers ; nous traversâmes le village de IBétha- 
nîe oii Ton montre les raines de la maison de 
Marthe etle sépulcre de Lazare* Ensuite, nous 
descendîmes la montagne des Oliviers qui 
domine Jérusalem , et nous traversâmes le 
torrent de Çédron dans la vallée de Josaphdt* 
Un sentier qui circule au pied du Tepiple et 
s*élève sur le mont Sion, nous conduisît à 
la porte des Pèlerins , en faisant Ijb tQur en- 
tier de la ville. Il étoit minuit. Ali-Aga se 
fit ouvrir. Les six Arabes retournèrent à 
Bethléem. Nous rentrâmes au. couvent. Mille 



^ 



DE PARIS A JÉRUSALEM. ;^4 

bruits fâcheux s'ëtoîent déjà répandus sur 
«aire compte : on dîsoit^e nous avions été 
tués par les Arabes ou par la cavalerie du 
pacha; on ihe blâmoit d'avoir ehti^epris ce 
voyage avec Une escorte aussi foible ; chose 
qu'on rejetoitsur le-«aractère imprudent des 
Français. Les évènemens qui suivirent prou- 
vèrent pourtant qutJ sijenavdîs pas pris ce 
parti et mis à profit les premières heures de 
, mon arrivée à Jérusalem, je n'aurois jamais 
pu pénétrer jusqu'au Jourdain, (i) 



(i) Oa in,'a conté gu,'un Anglais, babillé eu 
Arabe , étoU allé seul, .deux ou.trpis fpis, de Jéru-*' 
salem à la in|r Morte. Cela €st très- possible ^.ç^^.jp 
crois même que Ton court moins de risques ainsi | 

e dit ou douze hommes. 
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QUATRIÈME PARTIE. 
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YOrAGE DE JÉRUSALEM 



£ m*occupai pendant quelques heures k 
^crayonner des notes sur les lieux que je ve- 
nois de toir; manière de vivre que je smyis 
tout le temps que je dendeurai à Jérusalem , 
courant le j our et écrivant la nuit. Le Père pro- 
cureur entra chez moi ^ le 7 octobre , de.très- 
^rand matin ; il m'apprit la suite des démêlés 
du pacha et du père Gardien. Nous convînmes 
de ce que nous avions à faire. On envoya mes 
firyians à Abdallah. II s'emporta , cria, me- 
naça, et finit cependant par exiger des reli- 
gieux une somme un peu moins considérable. 
Je regrette bien de ne pouvoir donner la 
copie d'une lettre écrite par le père Bona- 
venture de Nola k M. le général Sébastiani ; je 
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I 

tiens cetlç copie du père Bonaventure lui*, 
même. On y verroit ^ avec l'histoire du paclia ,, 
des choses aus^ honorables pour la FraBce 
que pour M. le général Sébasiiani. Mais je ne 
pourrois publier cette lettre sans la permission 
de celui à qui elle çst écrite , et malbeureu* 
semieni labsence du général m'ôte toutmoyen 
d'obtenir cette permwsioD. , ■ 

Il fallpit tout le de&ir que j 'a vois d'être utile 
aux Pères de Terre-Sainte , pour m'oçcupeç 
d'autre chose que de* visiter le Sainte Se- 
pul<^e. Je sortis du couyent le mêmcv-jour^ 
à neuf heures du matin ^ accompagné de deux^ 
religieux, d'undregmaa^djis mon do^nestiqua^ 
et d'un janissaire^ Je me rendis à p^ed à J^é^^ 
glîse qui renferme leTombeaude Jésuj^Çhiûst» 
Tous lesyoyageurs ont décrit cette église^ la 
plus véîiérable delà jprre., soit que l'on^ 
pense en plailosophe ou en Chrétien.. Ipij.^ 
prouve un véritable embarras. Doisîje oflGdi; 
la peinture exacte des Lieux-Saints ? Mais^ 
alors je ne puis que répéter ce que l'on, a dit 
avant moi : jamais sujet ne^fut peut-être i^oins 
connu d^^ lecteurs modernes , et toutefQÎs ja« 
mais. sujet ne fut plus complètement ^ui^, 
Dois-je pmottre le tableaudece&lieux sacrés^ 

14. 



■^^, 
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Maïs ne sera-ce pas enlever la partie là plbs 
essentielle de mon. Voyage et en fmre dispa- 
roître ce qui en est et là fin et le but ? Après 
avoir balancé long-temps, je me suis déter- 
ihihé à 'décrire les principales Stations de Jé« 
rasalehi y par les considérations stiivantes: 

ï^. Persoiine ne Kt aujourd'hui les anciens 
pèlerinages à Jéruisalem ; et ôe qui- est très- 
usé paroîtra vraisemblablement tont neuf à 
la plupart des lecteurs ; 

2^. li'église du Saînt^ptflcre n^exîstè plus ; 
•lié a été incendiée de fond en comble depuis 
mottTetour de Judée ; je suis , pour ainsi 
dn-e 5 lé dernier voyageur qui l'ait vue ; et 
j^en serai y par cette raison même , le dernier 
instërien. 

"^^ Mais comme je n'id point la prétention de 
i^efairè un tableau déjlt très-bien fait , je proB* 
ferai des travaux de mes • devanciers , pre- 
liant soin seulement de tés éclaircir par de$ 
observations. 

'Parïni ces'travaux, j'aurois ichoi^ de pi^fé* 

i*encç ceux des voyageurs protestahs , à causd 

de Tesprit du siècle : nous sommeil toujours 

prêts à rejeter aujourd'hui ce que nous croyons 

..^^ sortir d'une source trop religieuse. MaÛieui 
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reusement ,. je Q'âi rien trouvé de satisfaisant 
sur le Saint-Sépulcre dans Pococke, Qhaw, 
Maundrell , Hasselquiat c;t quelques autres, 
Les sa vans et les voyageurs .qui oat écrit; ^ 
latin touphant les^ aoti^it^ de Jéc^salein, 
tels que Adajoiannus , ^ède^ Brocard ^Willi^' 
bal(|u3 , Brejxlenbach » Sanut ^ Ludolpbe y Rejr 
land (^), Adrichomiu^i Quaresmius , Bamn? 
geçten^ Fi^reri, Bocl^art^ Aria&-Montanus.| 
Reuwicli,rHese, Gotovic (2)^ çi'qbligeroien^ 
à des traductions qtii, èq dernier ré3ultat,,n'apr 
prendroient rien de noHveau au lecteur. (3). 



■P*W^^i«W^^<^in.««> 



(i) Son puvrage ^ PahBsdna ear monumpnM 
veieribus illuseraia^ est un micaçle-d'éruclitlon. 

(2) Sa description du Saint-Sépulcre, va jusqu'à 
^onnèr en entier les hymnes que les pèlerins chan- 
tent â chaque Station. 

(3) Il y a aussi unedeseriptiôn de Jérusalem en ar-* 
naénien , et une autre en grec uiudeine r j ai vu la 
dernière. Les descriptions très-a'uei^nnes , comnre 
celle de Saimt, deLndolphe, de Broôàrd ,* de 
Breyd'entach, de WillibaldUs ou Guillebaud, d'A* 
daman nus, ou plutôt d'Arculfé, et du vénérable Bède^ 
sont (furieuses parce quW les Usant on peut jngev 
des chàbg^mens survenus depuis àTéglise du Saint- 
Sépùlcre 7 mais elles seroient kmtiles quant au mtft 
nument moderne. 
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Je m'en sùh donc tenti aux voyageurs- fra'n-î 
çâis^(i) ; et parmi ces deiiiiers , j'ai pféPêté la 
description du Saitit-Sépulére par Deshàyes ; 
yoici pbnriquoi : ' 

'Befoù (i56o), assez célèbre d'ailleurs 
eotnme naturaliste , dit à peitie tin: mot du 
Saint-Sépulcre : son style en outré ' a- trop 
vieilli. D'autres airfeurs plus ancîenî lentore 
que lui , ou ses contemporains , tels que Ca- 
chermois (i4gfo) , Kegnault (i522) , Salignac 
(i522}, le Huen (1525)5 Gassot (i536), 
Renàrid (1548), Postél (i553), Giraudei 
(1675), se servent également d'une langue 
trop éloignée de celle que' nous parlons. (2) 

. Villamont (i588) se noie dans les détails, 
ej: il n'a ni méthode ni critique. Le père Bon* 
cher (1610) est si pieusement exagéré, qu'il 
estimpo^ibie de ki.citer.Benard(j[6i6)écrit 

• (i) De •Vera , en espagnol , est très-coiïcis , et 
pourtant trèswclair. Znallardo^ en italien , est confus 
et vague. Pierre de la.Yallée est charmant ^ bt cause 
d^ la grftce parlicaliàre de son style et de ses singu-^ 
lière» avei^tures; mais il ne fait point au^rité. 

(^) Quelques-uns de ces auteurs ont écrit en latin; 
iDaîs on a d'anciennes versions françaises de leurs 
ouvrages. 
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avec assez de sagesse, quoiqu'il n'eût que 
vingt -ails à Fépoque de son voyage ; mars il 
est dîfiûs , plat et obscur. Le père Pacifique 
(i6a2)égt vulgaire, et sa narration est tropf 
*brég^KMonconys(l647) ne s'occupe que 
de recettes de médecine. D6nbdan(i65i) est 
clair , savant , frès-digné d'être consulté ; mais 
Ibûg et^ûjètàs'appesantksur les petites cho- 
ses, I>e frère Roger (i653) , attaché pendant 
cinq années au service dei^ Lieux-Saints , a 'der 
la science, de la critique , un style vif etaini- 
mé :. sa description du Saint-Sépulcre est 
irbpîlàngue; c'est ce (Jui nie l'a fait exclure; 
ThévBnbt'(i656),un de nôsvoyageurs les plus 
connus 9 a pâr&itement parlé de l'église <le 
Saint-SaiiTeur ; et j Wgâge les lecteurs à con-- 
saher ' son où vrage (Voyage au Levant ^ 
cil. XXXIX); mais il ûer^'éloigne guère de 
Beshayes. Le père Nàu ^ jéèuite (1674) j' joi- 
gnit à la bonnoissance des langues de TOrient 
l'avaaalage d'accomplir le voyage de JériiSa-» 
lenvavec le marquis de Nointel , notre ambas* 
sadeur à Constantinople , et lé mémie à . qui 
BOUS devons les premiers dessins d'Athènes: 
o'est bien dommage que le savant jésuite àoit 
d'une intolérable prolixité. La lettre du père 
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l^erèfidaiislesLettreâi Edifiantes, es^e^cellonta 
de tout point ; mais elJe om^t trop de choses. 
J'en discutant ded^l4oiretdeIaRcc[.ue(t688).i 
Quant aux voyageurs; tout-à-fait. modernes,; 
MuUer , Vanzow-, ^orte^ Bscheidexf y Mariti, 
Volney , Niebut^? , Browiu ^ ils w taisent 
pre5qu'entièrement ,$uir l^s SAÛ^ts-Iioux. 
^ pçshayes (i6m) y envoyé pair Ii0nî& XII t 
en. Palestine, ma donc parn mériter qti'oiB 
ç'a^ttaçhÀt à: aon; réuit ^ 
- 1^» Parce que les Turcï s^empressèrent dé 
montrer efox^n^ômes Jérusalem, à cet ambas^ 
sâdeur ^ et qu'il sgrdit entré jusque dans la 
^oaqué.e du Temple ^ a 'il Tavoif ypuln ; 
r '^% ]^ce (pi'Uest si clair et si prépts dan» 
le:;stjlfe impei; vieilli cie don secrétaire , que 
Paul Lu<;afi Ta eopié nlot à mot ^ «ans avertir 
du p}dg^at^ s6\<m s»eoûtiime ;: ' . / .. . 
, 3*^ i?WQê qu53, d'An ville ^ et o'e^t lairaîson 
péreuQf^ptoire , a piris la carte de Desbayes 
ppiir lîpbjet d'une dissertation qiii çst, peut* 
^I6î: 1? cheWjoeuvre de iiotre céïèènrc géo* 
graphe (i). Deshayps Va nous donner ainsi le 

f I • - ' • • ! ^ ' 

• f^) C'étaitroptnîon du s91vantM.de Sainte^Croix. 
lia'disstrtatian de d'Anville porte lé titre d^ J^iâser^ 



DE PAM8 A,JÉRU9ALEM. n^ 

i4ftt^?Î€A.4a r^gii^e àx SâîiH-^^ulcre' : j'y 

^. « LeSaintr^{>ttloreeHarplUpM1^esSain]^ 
9 Xiieax sofl^t servie par cte& religiieax corde^^ 
s^.Kers , qùt y jwat envoyés dèlrois ans eji 
3^' trois infi-; «é^^noorti (ju'il-T^ep-Aitdetouitea 
9; ti^ontv*^i^ pisseiit^ néanmoins ioiis pour 
» Français , ou pour Vénitiens l et' lie mbâi^ 
•fteùf qtie parce cfX'ibi soiit son^.hr proÉGCctton 
f da roi, ïl y a près df soixânfe ans. qu'ils dd< 
Di m^ureivfihQrB de lâyiUejsur fenilont de Sion ^ 
n : winême iieu w Nlûti:0^cignfiur fit la: cèna 
n ayçoies apôtres ;!mais]^tîr.^fiée'ayaii!t été 
9i èonver^ en itiôsqaéa j ils èaadioifijosu^ d&<r 
p puisdedteùré dans la viUé>siiîr]e mont Gion, 
f bù.estlkbr cbinrent cpe Von app^e Saint* 
tiSauvenr. @'ealLéit leur Gâmtien démettra 
i^.areô le borpd de la &iîiiikr,'qui poiirvbk 
»:de religieux! eh tdusles/lkixK:)dBlâ:Tertae 
9 Saiute , où il est besoin tqis^ y: : en ,ait. i : ; r 
• » L*ëgli6erdD'Saint«âépafere)n(ea^'éloigixée 
t> de ce eov^nt que (dé de^K..ocB& pû^ fille 

' ' r 

> • ■< ' 'HJ-i ^J.- y- ->.(.. • ' -. .. ^ . . ^ v| 

9^on surVéîendiiè dé Vantîetrnei 'J8^usàlertt, Wlà 
rst fort rarcVvnis je la donnerai à là'£n de: cet Ill«* 
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» comprend le Saint-Sépulcre^ le mont CôI- 
)) vaire , et- plusieurs autres* lieux saints. Ce, 
» (ut sainte' Hélène qui en fit bâtîr^irë partie 
» pouir couVrir le Saint-SëpulciJe : mais les 
1»; princes chrétiens qui vinrent apirèf ^ la firent 
D augmenter ) pour' y comprendre- 'le mont 
» X^alyairë qiii n'est qu'à cêiquaufte pas du 
•.iSaint-Sepulcre»^ . . I 

» Anciennement lemôiîtCalvaiipétpitiidrâ 
» de là ville ^ ainsi que je Tai d^à dit : c'étoit 
» le lieu où Ton exécutoit lés mminels con- 
» damnés à mort; et, afin que tout -le peuple 
»'y )pût assister , il y avoit une grande place 
» entre le mont et la muraille idelk ville. Le 
» resté du mbnt étbît environné de jardins^ 
t> dontrunappartënoit à Joseph d*Arimathie^ 
» «disciple secret de Jésus^Glorist), oii il avoit 
s><fait faire qoicséjHdcre pour lui , danis lequel 
H^fut mislex;0rp8.de3!«otrc-Seigneàr: La ebu^ 
D tumé pavmi Iés;Jmfs n'étoit pas cl*enterrer 
s> les corps , '. comme'; hbus: làdsoifô < en chré- 
a>> tîénté;; Chacun;, selon ^ses mojsens , faisait 
»4)ratiquer dans quelque roche.une forme de 
»:/petit.çal^iDiet'^ oi; Ton mettoit )e icorp^^ que 
»'• i!on étëndott surune table çlu rocher même ; 
» et puis on refe^moit ce lieu avec xme j»erre 
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» que Ton tneftoi't devant la ^ôrte qui n'avôit 
^ d'ordinaire que quatre ()îëds de haut. 
''-'» L'ëglisê du Saînt-Scpùlcre 'esttfort'irré- 
» gulière; car Tons'est assujetti aux Keux que 
v'Vqiï voulojf énfeitoer ded&svËUeest àpeu 
s)iptès faite en croix , ayalrt sîx-:vingts paS 
» de long 5 sftii^ compter ladesèente de l'In-. 
» Véîitioïi ^1a sainte Croix '/et' soixante et 
i) dix de largé.^ Il y a trois dôihës ,*'ddnt celnî 
^>^ qtd Cdiivre le &iiiit-Sépul^ë^sèrt dé nef à 
» Végiisei^ll^^mnte pas de dk&ièfrê / tt e^ 
» ouvert pai'li^ttroinmié la rotonde dé Roiiie; 
j> tt est îvrai' qu'il' tfy a^poiiit de voûté i' la 
» couvofrture tn est soutenue ééulëméirt fat 
i> de gratnds i$}iévrôns de cèdre , ^i ont été 
» apportés du îpont Liban. L*ôn^eût3foît'aiïi 
» trefois en cette église par trois portés ; mars 
»' aujourd'hui il n'y en a plus qu'une , dont, 
i> les Turcs gardent çoigneusement Ito clefs ^ . 
j) de crainte que les pèlerins ;a'y entrent sans 
» ï^yer lesïiièttfsequins, ou trènte^six- livres , 
» à quoi ils scHit- taxés ; j'entends Jctnix qui 
j> viennent de' chrétienté : car pdur te^ Chré- 
» tiens sujets au Grand-Seigneur , ils n*^û 
t paient pas la moitié. Cette porte esttoti jours 
»' fermée , et il n'y a qu'une petite fenêtre tra- 



p versée 4*^ barreau (le fj^^iiparoàcëuscde 
3> dehoxs donnent dea yj yres 4 oeiXx truji sont 
)? dedans, jksq^ek sont deibi^ît ^atûmâ dif- 
» fërentes. : • 

«Lapremiàrç est. celle des.Latins,ouJElOft 
^, mains ,; gue refprésenteût les religieiux Qor- 
». deliears. Ilsgardçat le Saûit^Sépulcre ;4e lipu 
«V du mpî>t..Ç^ly?ire i où NQtjt^^i^^ur fat 
^ attachera ia.Qyt^ix ; ^'fçndtoi^ ^où la' sainte 
^ Çroi^i; ^]; tr^«i;yée ; l^.piei:^ de ronctioa, 
3& et la ç^ia^Ue;, ou Notr^-S^^09r.<^appaïut 
» à la Yjierge , ^près .$a ré«uiTet)ti<HK 
. 3> La. seconde cation ç^t 'cellè'udes Gre<5s , 
I» qui ont le pliG^iir de Tëglise ^ ^ii, ils qffîcient ; 
a au QÛlleu (duquel il y a un petit œrcle do 
3> Qiarbre)) dont il^ estimonl que ie centre soiâ 

^> le milieu de la lerre. 

♦ 

: » La troifiièniie natiop é^ pdle djes Abys- 
)> sin$ ; ils tiennent la chapelle ou est la colonne 

, . >» X^aïquatriètne nation est celje des Coph* 
V tes, qui sont les Chrétiens d'Egypte; ils 
j> ont un petit oratoire pi^odie du Saint-Se- 

)» pulcriCv ' 

: ;> La icjnquième est celle des Arméniens; 

» Us ont la chapelle de Sainte-Hélène , etcell» 



DE PARIS A JÉRUSALEM. S2t 

p ou lés habits ide Notre*Seigneur^Farèiit^pai>' 
» tagés et joués. 

, » La sixième nation est celle des Nestorîénx^ 
n on Jacobftes , qui sont venus deChaldée et 
« de Syrie ; ili ont une petite chapelle procihs 
9 dit lieu où' Notre-Seigne'ur apparut à la 
«Magdeleine ^ m Tome dé jardinier , qui 
9 rpour cela est appelle la chapelLe de Magt« 
» dëleine. ''■-'• . t , • :. ^ 

» La .septîfame nation est îcellç des Oéoi> 
9 giens, qui habitent entre la inef Majeure 
» et la mer Caspienne.; ils tiennent le lieu du 
» mont: Calvaire* où fut dressée Ija Croix, et 
D: la prison où demeura Kotre-Seigneur ^ en 
n attendant que. l'on eut Eût rIeUroU pour la 

I» placer. 

;.^;La 'huitième nation esteéllë 'des Maro«^ 
l>jmtBs qui habitent le monf .Liban ; ils xe^ 
» eonnoiasenl le pape comiùe lious &îsons. 
y\ Chaque ; nation , outre ces ^>lieux que 
>» tous peux, qtd sont dédans peuvent visi«» 
)» ter , a encore quelqu'endroit particulier 

» dans les voûtes, et dans les coins de cette 

* 

?>' église qui! lui sert de. retraite^ et où elle 
}i fait raffice ielbn son usage :^car ïes prô*- 
» tre$ et religieux qui y entrent ^ dçnieiuieut 
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» d'ordinaif e deux mois sans en sortir ^ jusqu'à 
3} ce que da couvent qu'ils ont dans la villa 
7> Ton y en envoie d'autres pour servir en 
p leur place. Il seroit malaisé d y demeurer 
» longuement, sans être malade, parce qu'il 
» y: à fort peu d'air , et que lesvoûtes et les 
2> murailles reudènt une fratebeur: assez mal« 
«r saine; néanmoins nous y- trouvâmes, un 
» bon hermite , qui a pris l'habit de Saint- 
» François , qui y a demeuré vTiigt ans sans 
» en sorKr; encore qu'il y ait tellement k 
» travailler , pour entretenir deÙK cents lam- 
» pes , et pour nettoyer et parer tous les 
» LieuK-Sjaints , qu'il ne sauroit reposer plus 
» de quatre hjeur.es par jour. > 

» En entrant dans l'église , on rencontre 
» la pierre de Toilction , sur laquelle le éorps 
j^ de Notre - Seigneur fui oint ée myrrhe et 
». d aloès , avant que d'être rais dan$ le sé- 
ppulcre. Quelques-uns disent qu'elle est du 
ai^ même rocher du Mont-Calvaire ^ et les 
7> autries. tiennent qu'elle fut apportée dans 
3f^ ce lieu par Joseph et Nicodème, disciples 
p secrets, de Jësus^Christ , qui lui rendirent 
n ce pieuK office, et qu'elle tire sur le verfe 
?) Quoi qu'il. en..^t ^ à cause de l'indiscté* 
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» tîon de q[iuËk]aesi pèlerins qui laroaipoient, 
» Foa a été coulraint de la couvrir de Kiarbre 
i9i blanc^iétîde Tentourer d^un petit baliistre 
»/de fer, de peur que I'od nemarche dessu& 
9 Elle a huit pieds moins trois pouces de long ^ 
^ et deux pieds moins un ponce de large, 
» et au-dessus, il y a huit lampes qui brûlent 
JB continnellénient. 

j» Le Saint*Sépulcreest à trente pas de cette 
» pierre , justement au. milieu: du grand 
». dôme dont }-ai parlé rc'estcomme un petit 
7$ càbiaet qui a été creusé et pratiqué daià 
a» xme roche vive , à la pointe du ciseau^ La 
s> porte qui' regarde Torientu'a que quatro 
9}> pieds de haut et deux et un quart de large; 
u dé sorte qu'il se faut gramieioient baisser 
7f^ pour y entrer. Le dedans du sépulcre est 
n presque carré. Il a six pieds moinsun pouci» 
*)». de long,, et six pieds moins deux poUces 
» de large; et depuis lebâsrjusquala voûte 
» huit pieds un pçnce. Il y a une- table solide 
» de la même pierre qui fiit laissée en ereu- 
>> santle reste. Bile a deux pieds, quaire pou^ 
» ces et demi dehaut , et contiçiit la moitié 
». du sépulcre ^ car: elle, a six pieds moins un 
>> pouce de I<mg,(Ëf ^eax.'piQd& deux tiers et 
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^> demi cbJarge. Ce fiitsuroeitatabre qtië h 
V. corps de Noiire-Seigneiir fat mis ^ ayant k 
9 tète vers rpoddent et les piedi à rorieni: 
91 .Hiaîs à caose de la superstitieuse de^v^o^- 
^j iioh des'.Qrteùtaûx qui crdielit qu'ayant 
pi laissé leuirs iDbçvefux sur cette pierre. Dieu 
P ne les abandonnerait jamais , et aussi pàt ce 
^) que les pèlerins en rompaient 'desfnorceaiix^ 
». l'on a été contraint delà bouvriride marbre 
i9.blana>.surléquél on cfëlèbrë aujourd'hui k 
1f> messe ; r il . y jb: rjQontihheUëm^iit jjuaraiite^- 
» . quatrelâss^âsqui bmlent dans nre Sisinit lioa< 
».kt^ afin d'en 'faire exhaler là fumée ^<ron a 
» fait trois trcniSr.a la .voûte. lid dehors da 
i) Sépulcce est aussi revota' derfe^Ies» de niap»* 
v.brevèttiepluisîeiirs dolonnesi,! ayee tm dâmc 
i> aiiHiessïis. : , ' .1 . 

f » Ail-entréci db krpbrte dùSépidcre , il y 
99 a' une piecre dlun:pil&d et denki e^ carré y et 
.^^^.xelevée dfunjpwd.l^i estda ^éma rbo, 
9) laquelle ; aervoit ;;pDur appisyer k grosse 
^jpien» qtdrbduNthditîla}pt»r(9e(tla^'Sépùlû^^ 
41 càétcât «sur lcé()te i pierre ^k^u'^étàit Vàngfs > 
«jîloracpi'ilïpûria^alix.Maitbs^éttaiità canse 
jnfdeice: mystère, ique pour ne pas entrer 
: 9 d'abord âaiisle;Sômi^pi4<^r& 9 ^^ premiers 
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'y> Chrétiens firent une petite chapelle an-- 
» devant y qui est appelée la chapelle de 
» l'Ange. 

» A douze pas du Saint-Sépulcre, en tirant 
j) vers le septentrion , Ton rencontre xm^ 
» grande pierre de marbre gris , qui peut 
5> avoir quatre pieds de diamètre , que l'on a 
» mise là pour marquer le lieu oii Notre- 
3> Seigneur se fît voir à la Magdeleine , en 
» fbrnue de jardinier. 

» Plus avant est la chapelle de l'Apparition^ 
-»oùrontientpartràditionqueNotre-Seignpur 
j> apparut premièrement à la Vierge, après 
» sa résurrection. C'est le lieu oii les rehgîeux: 
» corçleliers font leur office , et oii ils se rietî- 
» rént : car de là ils entrent en des ch^on* 
» bres qui n'ont point d'autre issue que par 
» ççtte chapelle. 

» Çoiitiftuant à faire .le tour de l'église ^ Ton 
y> trQuye uifce .petite chapelle voûtée , qpi a 
» sept.pieds de long et six de large , que Fon 
» appelle autrement la prison de Notre-Sei- 
» gnemr, parce qu'il fut mis dans ce lieu en 
9> attendant que l'on eût fait le trou pour plan* 
» ter la Croix. Cette chapelle est à'I'opposite 
>> du mont d^; Calvaire ; de sorte que ces doux 
2, i5 
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j) L'eux sbnt comme la croisée de l'église; 
r> c^r le mont est au midr et la chapelle au 
î) septentrion. 

; » Assez proche de là est une aUt^e cKapelle 
:». de cinq pas de long et de trois de large, qui 
^» est au même Jîeu où Notre-Seigiieur fut 
i» dépouillé par les soldais avant que d'être 
» attaché à la Croix, et oii ses vêtemens 
,» furent joués et partagés. \, 

» En sortant de cette chapelle , on rencon- 

^3 tre, à main gauche^ un grand escalier qui 

» perce la muraille de l'église pour descen- 

.» dre dans une espèce de cave qui est .cren- 

> sée dans le ,roc. Après avoir descendu 

• }> trente marches il y a une chapelle , à main 

o» gauche, que l'on appelle vulgairement la 

-j» chapelle Sainte - Hélène , à cause qu'elle 

» étoit là en prière pendant qu'elle &isoit 

» chercher la sainte Croix. L'on descend en- 

j» core onze marches jusqu'à l'endroit où elle 

V» fat trouvée avec les cldus^, la couronne 

^ d'épine, et le fer-4^' la lance ^ qui avoient 

î» été cachés en ce lieu plus de trois cents 

» ans. 

» Proche du haut de ce degré , en tirant 
j» vers le mont de Calvaire , est une chapelle 
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?) qui a quatre paîs de long et deux et demi 

» de large , sous l'autel de laquelle Ton voit 

j) une colonne de* marbre gris, marqueté de 

» taches noires , qui a deux pieds de haut et 

3> un de diamètre. Elle est appelée la colonne 

» âilmpropere, parce que l'on y fit asseoir 

w Notre-Seigneur pour le couronner d'épines. 

y> L'on rencontre à dix' pas de cette cha^ 

o> pelle un petit degré fort étroit , dont les 

» marches sont de bois au commencement 

» et de pierre à la fin. Il y en a vingt en tout, 

» par l'esquelles on Va sur le mont du Calvaire. 

. » Ce lieu , qui étoit autrefois si ignominieux , 

» ayf^nt été sanctifié par le. sang de Notre- 

» Seigneur , les premiers Chrétiens en eurent 

. j> un soin particulier ; et après avoir ôté toutes 

m les immondices et toute la terre qui étoit 

» dessus^ ils renfermèrent de murailles : de 

5) sorte que c'est à présent compie une cha- 

» pelle haute , qui est enclose dans cette grande 

» église. Elle est revêtue de marbre par de- 

» daçs , et séparée en deux par une arcade. 

» Ce qui est vers le septentrion est l'endroil; 

» oii Notre-Seigneur fut attacha à la Croix. II 

î) y a toujours trente-deux laippes ardentes, 

9 qui sont entretenues par les çordeliers^ qui 

i5. 
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j> célèbrent aussi tous les jours la messe en 
a> ce saint lieu« 

» En Tautre partie qui est au midi , fut 
» plantée la sainte Croix. On voit encore le 
y> trou qui est creusé dans le roc environ un 
» pied et demi , outre la terre qui étoit des-* 
y> sus. Le lieu où étoient les croix des deux 
» larrons est proche de là. Celle du bon lar- 
» ron étoit au septentrion , et l'autre au midi ; 
7> de manière que le premier étoit à la main 
p droite de Notre-Seigneur, qui a voit la face 
jï tournée vers l'occident, et le dos du côté 
S) de Jérusalem , qui étoit à l'orient. II y a 
» continuellement cinquante lampesiardentes 
3» pour honorer ce saint lieu. 

» Au-dessous de cette chapelle sont les sé- 
» pultures de Godefroy de Bouillon , et de 
3» Baudouin son frère , oii l'on lit ces inscrip^ 
3> tions : 

Hic JACET IKCLYtUS BVt GoDÈTKÏDVS HA 
BVLION, QUI TOTAM ISTAM TERRAM AC- 
QUtSIVlT CULTUI CHRISTIANO , CUJUS ANIMA 
&EGVXT CUH CheISTO. AhEK. 

Bsx JSalduinus, Judas alteh Machabeus , 

SfSS PATa!/Et VIGOB. EcCLESLS , YI&TUS OTRIUSQUE, 
QUXM ioVMa>A$àVSf CVl SAITA TRIBUTA tSlSBAKt 



J 
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, CilpAK ET iE6TFTUS« DàS AC HOMICIDA DaMAMSUS. 

PaoH doloe! In modico clauditue hoc tumulo. (i) 

« 

, >) Le mont de Calvaire est la dernière Sta* 
i> tion de Téglise du Saint-Sépulcre ; car à vingt 
» pas de là Ton rencontrela pierre àeV onction^ 
9 qui est justement à Tentrée de l'église. » 
. Deshayes ayant ainsi décrit par ordtQ les 
Stations de tant de lieux vénérables , il ne me 
reste à présent qu'à montrer Tensemble de cea 
lieux aux lecteurs. 

On voit d'abord que FégUse du Sairit-Sé-» 
pulcrese compose de trois églises : celle du 
Saint-Sépulcre , celle du Calvaire et celle de 
rinvention de la Sainte-Croix* 

L'église proprement dite du SaîntrSépulcrd 
^st bâtie dans la vallée du mont Calvaire, et 
sur le terrain oùl'on sait qiië Jésus- Christ fut 
enseveli. Cette égUse forme une croix ; la cba** 
pelle même dix Saint-Sépulcre n est en effet que 
la grande nef dé l'édifice : elle est ctrculâiro 
f^omme le Panthéon à Rome , et ne reçoit le 

l*H»i^—^i^——i— —————— ■ - — — ^i— — — ^— — »i— i^i^f I— l—i^^ 

(i) Outre ces deux tQmbeaux , on en volt quatre 
autres à moitié brisés. Sur un de ces tombeaux on lil 
encore, mais avec beaucoup àfi peine ^ y,q(e .épit^-" 
l^he rapportée par CotoviCf 
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jour que par un dôme au-dessous duquel se 
trouve le saint Sépulcre. Seize colonnes de 
marbre ornent le pourtoiH' de cette rotonde; 
elles soutiennent 5 eh décrivant dix -sept 
arcades, une galerie supérieure , également 
composée de seize* colonnes et dé dix-^ept 
arcades , plus petiteïs que les colonnes et les 
arcades qui les portent. -Des niches corireis-' 
pondantes aux arcadesV'élè v^nt au-dessus de 
la frise de la dernière galerie ; et le dômeprend 
sa naissance sur Tare de ces niches. Celles- 
cî étoie lit autrefois décorées de mosaïques re-i 
présentant les douze apAtres , sainte Hélène, 
l'empereur Constantîjâ , et trois autri^sportrâitâ 
inconnus^. ..... 

Le chœur de Téglise du Saint-Sépulcre est 
à Torient de la nef du Tombeau : il est double 
comme dans les anoienBes basiliques; c'est-à- 
dire, qu'il a d'abord une. enceinte avec des 
stalles paur les prêtres , ensuite un sanctUdîra 
reculé et élevé de deux degrés aU'-dessus du 
premier. Autour de ce double sanctuaire rèr 
guent Içsailes du chœur, et dans ces ailessont 
placées les chapelles décrites par Deshaye& 

G^est aussi d^ns l'aile droite , derrière le 
chœur, que s'ouvrent les deux escaliers qui 
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condai&eat: y * l'un à Jf église dû Gatvairfe , 
rautxG.àl!égUse de IJIijiy^ntioH de la Sainte-, 
Ctoix,; le premier .mçntB' à.ia cime' duCc^-*^ 
yairç: le second descend 3QU3' le Calvaîrej 
même : enefiet ,,Ia Croûc fût élevée sur -Jel 

à - * 

'sooifn^t ,d\i Golgatha , et ;: retrouvée sons[ 
cette montagne. Ainsi , pour nous rési;iinie): ,f 
TégUse^, dup Saint - Sépulcre est bâtie a^upiied 
du Catyaire;, ellç touche par sa partie orrçn-: 
taie. à ce monticule , sous lequel et sur lequel 
on a jbati ,deu2c autres églises , qui ^ tiennent» 
pai^: de^/piùrailles et des escaliers voûtés an, 
pri^cipfd monument. . 

ti'a^phiteciure de l'éffliserest évidemm^it? 
du$ipcle de Constantin ; l'ordre corinthien do-^ 
jxmi^ p^Qut. Les piliers, sont lourds ou poiax*. 
grès,, ef ,leu;i; diamètre .€>$t. presque, toujpurif 
sans proportion avec leur hauteur. Q|ielques 
colonnes accouplées qui portent la frise du 
chœur sont toutefois d'un assez bon style. L'é- 
glise étant haute et diéveloppéQ ^le&cp^rnicï^es 
seprofil(Bpt,.àrx»il avec a,ssez de. grandeur^ 
mais comme depuis tjnvyiron soixante ^sqa 
a surbaisjsé l'arcade qui sépare le chœur de lêi 
nef, le rayon horizontal qst brisé, et l'onni^ 
iouit piw5;de l'epsei^^le 4? k Yo^te. / ^^ v, 



n 
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- L'église n'a point de péristyle- :' on entre 
par deux portes latérales ; il n'y en a pins 
qu'une d'ouverte. Ainsi le monument ne pa- 
roit pas avoir eu de décorations extérieures. 
Il e^t masqué d'ailleurs par les masures et par 
led couvents grecs qui sont accolés aux mu- 
railles. 

Le petit monument de marbre qui couvre 
le Saint-Sépulcre a la forme d*un catafal^ 
que., orné d'arceaux demi-gothiques engagés 
dans -les côtés-pleins de ce catafalque: il s'é- 
lève élégamment sous le dôme qui Técîdire, 
mais il est gâté par une chapelle massive que 
les Arméniens ont obtenu la perinisisibh de 
bâtir à l'une de ses extrémités. L'iniérieuf 
du catafalque oflBre un tombeau de inar* 
bre blanc fort simple , appuyé d'un côté au 
ihur dtt monument, et servant d'aute| aux 
religieux catholiques : c'est le Tombeau de 
Jéstis-Christ. ' r 

' L'origine de l'église du Saint-Sépulcre est 
tfurie haute antiquité. L'auteur dfrrÉpifome 
des Guerres Sacrées (^Efiùome Béllorum Sa* 
crotum ) prétend que quarante-six ans après 
ïâ' destruction de Jérusalem , par Vèspasien 
et Titus , les Ghrétièùs obtinrent d'Adrien la 
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permission de bâtir, ou plutôt de rebâtir nm 
teinple sur le Tombeau de leur, pieu^ et d'cRi-i 
fermer dans la ïioùyelle cité les àittres^ lien^i 
révérés des Chrétiens. Il a^ute:que ce feiriplei 
fut agrandi ei reparé par Hélène* j^mère de 
Constantin. Qwaresinius combat cëtfe opinion^ 
<< parce que , xJilHÎl, lék Fidèléi y jhsqn'aii rfe^; 
» gne dé Contoniin ^ n'eurent pas'la permis-' 
iy sion d'élever de pareils terapilesj.» Le s^^ 
vaut rêligiéfox oublie qu'avant la persëcuiioi^ 
de Dioclétieti, tes ehrétiens^ pôwéddient dé 
nomltfeusés églises et icélébroîèn£ »piiblîqiàè-T 
ment leurs ittiy^stèTes» LatHfaace etEnsèbd>van4 
tent à cette' épôqte la ricEiésseiHBtflelibcInhQPf» 
des Fidèles. • -^ • j' .. ^ ':- '. ;, ; . ,',: 

D'autres âufèurs dignes defiDs^zeanèoe y 
dians le '^cond lîvrfe de kài Hislcâre : 39isft 
Jéréme , dâbs ses S;:4trés à Paulin: età Q.«fiiù|%'> 
Sévère, livre II; Nicéphorev lirre XVHI, 
et Eusèbe, dans» là Vie de Cônstaiiimy nous 
apprennent que les Païens entourèrent Jui^* 
«lur les Saifef^iéux; qu'ils ëlwésçënl sdî) le 
tombeau de Jésus^hrist uâe^ statueÂ!Ju]^tér) 
et ilhe autife stàti^ à VéiiuS sitt? le ;CalTairej 
qtfiis c onsac rère n t mi bois- à Adanis sur I9 
berceau dii Saiirem:* Ges tëiik^aagésC^^- ^ 
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montrent égalementf l'antiquité du vrài'cultcj 
à Jémsatem^ par la pro&hatioh mêm^ d^^ 
EîéUx-Sacrés , ëf prou vent que; le3rChretien$^ 
âvoient des^ s^dtuairei dan^ ces lieui. ( i ) 
" Quoi. iqA'ii.eni soit, la - ibndaticJn de l'é- 
glise du ) Saint^Sépulcre , remonte au moins, 
ati règne d^Gànstàntin .: il joioji^ reste une. 
lettredeice priàcej^ qui oodanHeà Macaire, 
évêqùe^deJéruBlalem 5. d'élever une église 
sur le lieii'oùi à'accomplît.fetgrand mystère- 
àt salut. iËQsèbe! nous a conservé cette lettre. 
B/év^qiie die Césdrée fait ensuite l^ descrip- 
tion de rég;fise nouvelle ^ dont la dédicace 
dura- hmbi jours. Si le rëoît. d'Eusèbe avoit 
besoin d'être appuyé par des témoignag^es 
étrangers /on âtifoit oeùx deCyriUe , évêque 
de Jérusalem i( Gaiéch. i«j<5-j3), de-Thép- 
doret, eixsiêmBàèVIiinéf'aire. de 'Bordeaux, 
à Jérusaleîn^ €i^'SS5 : IUiden£,ijussu Constant, 
Uni : imperalorii. i - basiiica . fada ^ est mirœ 
^fulchntudinis; ; 

; Cette église: fut ravagée ; par: Cosroës ' .II > 
roi de Perse^ *> environ trois ^ ^çples après 

qu'elk eut , été bâtie pay .Qq^i^tciiiitin. Hérar 

« . 1 . _ , , j ^ 



■^«M*^— irM^a 



\ . 



(t) Voyez k)dieo)i&tne:MéiQo^e.d0llijt^o4uctb^^ 
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eliias ^econcpiit la vraie Croix, ei Modeste, 
évêquede Jérusalera rétablit réglise'duSaint- 
Sépùlore. Quelque: temps après., île* calife 
Omar, s'enipara de Jérusalem , mais il laissa 
aiixjChrétiens le libre exercice de leur culte. < 
Vers l'an 1009 , Hequem ou Hakem, qui ré- 
gistolt en.Egyjpté , porta la désolation an Tom- 
beau de JésiiSrChrist.'^ Les uns veulent que là 
mère! de ce prince ^ qui étoit Chrétienne, aât 
feitetncofe relever. les murs de l'église abat-. 
tixe^;tles autres disent que le fils du calife d'Er* 
gypée^ à la sollicitation de renâpereur Ar-» 
gyir^iie^ permit au» Fidèles d'enfermer les 
Sâ&its^ Lieux dans un monument nouveau.» 
Mais câmme à llépoque du règne de Hakem , 
lés> jCiurétienss de: Jérusalem n'étoienLni'asse^ 
rtches ni aséezr^abibs pour bâtir Tédi&ee qui* 
iiouvre iwijourd'hui le Calvaire (i) y coixmië ^ 
malgré. un passage très-suspect de Guiilaiime 
de Tyr y xi^n. n'indique que les Croisas aient 
tsàt construireà Jéhisalem une égllie du Sainte 



, > 



(i) On prétend que Marie, femme deHakem et' 
mère du nouveau calife , en fil les frais j et qu'elle fut 
nidëe dans c^tte pieuse entreprise par Cdkutaatin--;- 
Honomaque. . 
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Sëpnrcre ; il est probable que Y église fondée 
par Gbnstahtiaa tbujourstsubszsté telle qi^'elle 
e.^, du ihoîns: quant aiix murailles du'bâti^ 
menti La seule inspection de l'architectiire de 
ce bâtÎDï^nt sufSroit pour dénloiiirer la yérité 
de ce que. j'avance. 

- Les Croisés s'étant emparés de Jërusadem , 
le i5 jiùDet 1099 . '' rrachèireiit le Tombeau de 
JésuS'>'Ghrist des mains des Infidèles. Il de- 
mettra quatre-vingt-huit ans sous la puissance 
des successeurs dé Godefiroy deBouiUon.LcHrfr- 
que Jérusalem, retomba sous le jôiig nmsul- 
man, les SyriensTachëtèrent à-prix d'or T^lise 
du Satint-Sépuicre , et des moines vinrent dé^ 
fendr!e aveb leursprières des lieux: inutilement 
i^onfùéiaux armea des rois-: c'est ainsi T^'à 
traveirs mille révplutions là toi des premiers 
Chrétiens nous afvoit conservé un temple qu'il 
^toit dbniié'4 nôtre siècle de voie périr,: 

tes prênîîfers voyageurs étôient hieiX' heu^ 
reiix; ifen'ètoient point obligés d'entrer dani 
tûutes.ces jcritiques : premièrement , p^rçe 
qu'ils, trouvoîent dfiins leurs lecteurs la Reli- 
giouquine dispute jamais avec la vérité ; se-^ 
Ipopdemeiit , parce queiont Jetnonde étoit per- 
suadé que le seul moyen deyoir un pays tel 
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qu'il estjC'est dale voir.*aYéc §es traditions et ses 
souvenirs. C'est eaefiFetla Bible etrEy-angileà 
Idtnisiiti, que Ton doîtparcourirfeTçjTp^Sainte» 
Si l'on veut y porter un esprit de qQuteption 
et de chicane , la Jndeê ne vaut pas 1?l pein^ 
qu'on l'aille chercher, si loin. Que diroit-on 
d'un homme qm, parcourant lâ.Gwçç fit TI- 
talie 5 ne s'occuperoitqu'à contredire Honjère 
et Virgile ? Voilà pourtant comnie on voyage 
aujourd'hui : efl'et sensible de notre amour- 
propre qui veut nous faire passer pour ha- 
biles , en nous rendant dédaigneux. 

Les lecteurs chrétiens demanderont péutr 
être à présent quels furent les sentimeiis que 
l'éprouvai en entrant dans ce lieiu redoutable; 
Je ne puis réellement le dire. Tant de choses 
se présentoient à la foiâ à mon espr^ , que )e 
ne m'arrêtois à aticane idée particulière. Je 
restai près d'une dénd-heure à gehioux dans 
la petite chambre du Saini - Sépulcre y les 
regards attachés sur ia pierre sans pouvpir 
les en artadher. L^m des deux religieux 
qui me coi^duisoient demeuroit prosteraé 
auprès de moi, le front sur ;lo>mariwre ; 
l'autre, l'Evangile à la main , nie. lisait , 
à la lueur des lampes , les p^às^ges tile^ 
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tifs au Siàînt * Tombeffii^ fintre chaque Ver* 
set il récîtofit une prière \ Domine Jesu^ 
Chris te , qui in horâ ûiei vespertinâ de eruce 
deposiius ,^ in brachiis dulcissimœ Matris fuœ 
reêlinaîus fuisti , horâque ultime in hoc sanc'- 
iissimo monumenio corpus tuum exanime con- 
tulisti s etc. Tout ce que je puis assiarer c'est 
qu'à la vue de ce sépulcre, triomphant, je ne 
sentis que ma foiblésse ; et quand mon guide 
s'écria avec saint Paul : Ubi est. Mors, Victoria 
tua ?' Ubi est , Mors , siimaius tuus ? Je prêtai 
l'oreille , comme si la Mort alloit répondre 
qu'elle étoit vaincue et enchaînée dans ce 
monument. 

Nous parcourûmes les : Statiom , jusqu'au 
sommet du Calvaire. Oti trouver dmis l'an- 
tiquité rien d'aussi touchant, rien d'aussi 
merveffleuxque les detjnièresi scènes de l'E- 
vangile? Ce ne sont poidct ici les aventures 
bizarres d'une <lîvîmté étrangère! à l'humani- 
té : c'est l'histoire la plus pathétique; histoire 
qui non-6eulement'fait côuliar â^ Iwmes par 
sa beauté , mais dont les conséquences , ap- 
pliquées h ^Funivers^'ont changé la face de 
la terre. Je venois de .visiter^les monuments da 
la Grèce, et j'étois encore toujt rempli de letij 
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• » 

^grandeur;* mafe' qu'ils avoient été loin- de 
Winspirer ce -'^ue j'ë^prouvois à la. vue des 
.Lieux-Saints! l « : :,. 

' L'église du Saint - Sépulcre j'.conipbèée de 
-plusieurs églises, bâtie sur un féirain inégal', 
^ éclairée par une multitude de lampes, est sin- 
gulièrement mystérieuse; il y règne une obtd- 
curité favoi^able à la piété , et au recueille- 
ment de Tame. Les prêtres chrétiens des diffé- 
rentes sectes habitent les différentes parties 
de l'édifice. Du haut des arcades y où ils se 
- sont nichés comme des colombes , du fond 
des chapelles et des souterrains , ils font en- 
' tendre leurs cantiques à toutes les heures du 
•|6ur et de' la nuit : l'orgue du religieux latin, 
'lesc3naaLbales du prêtre abyssin-, la voix du 
caloyer grec , la prière du solitaire arménien , 
'l'espèce dé plaiinte du moine' cdphte , frappent 
tour-à-tour ou tout à la fois votre oreille ;'VOtis 

» • • • 

•ne savez d'où partent ces concerts ; vous res- 
pirez l'odeur de Tenceiis', sans apeircé voir là 
main qui le brûle : seulement vous voyez 
.passer, s'enfonce derrière 4es^, colonnes , se 
«perdre dans l'ombre du temple, le pontife 
• qui va célébrer les plus redoutables mystères 

r 

aux lieux mêmes où ils se soiït accomplis. - 



Je ne ^rtis poiat de r^nceiatesacréesair^ 
m!arrêter, aux mpnumens 4ti yGodeùoy et de 
Baudouin : ils font face à laportedeTéglise^ 
,ét aont appuyés contre le mur du chœur. Jd 
^^aluai les cendres de ces rois cbey^Uers qui 
méritèrent de reposer près du.grand SépulcrjBf 
jqu'ils avoie^t délivré. Ces cendres sont de» 
cendres françaises et les seules qui soiç.ntense- 
.Velies p rpmbre duTombeau de JésusrChri^*' 
^Qviel titre ;d'honpeur ppur ina pat^rie ! 
/ fie iretoumai ftu couvent à ojizç beuires , et 
4!f«ï sqvtis de nouveau à midi gow suivre Ja 
Voie Douloureuse : on appGlie^^ûtsl^ ol^enûa 
.-que pf^rcourut ;lç Sauveur du ^rppnde en 4e 
Tendant de la maison de Fiiate .au Calvairje. 

La Inaispurde Piiate (i) est une ^rpipe fl où 
Jon décQu-yrele vaste euaplacement du Tem- 
.pte de jS^lDmon;6t la mosqué^ bâtie sur 
;4}et empjUçexp^nt 

. , Jésus-* Christ rajr^at ^été :battu de verges, 
/30^rpnné , d'épiés ;^ et revêtu d'une casa^ 



% ♦ 



^ 



(i) Le goiiverheÛT de Jérusalem demeuroit aiH 
treftiis dans cette maison ; rfiais on n'y loge plus que 
tes chevaux ixafmi des débris. Yoyezrintrpduction y 
car la vésité des tradiUpns religieuses à Jérusalem, 
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ûonfopit&dfi JasmrGhdM Mprû^jur l'fudbpâr 

ëpineax!, lycium spino^um* Mais le savani jbâ- 
tanîste Hasselquist croit qu'on employa poar 

^ iKfiii daiU' rOciëni; Oil va pfauV9Ît Lt^^ii# 
» Une^BteplutfÉrppmÂ MtUi^jifWr^ifr 

% p)iiple& etpliàjDtes^ 41 tn&oîUAjert&'itia V^et 
)iiaQ|eé'x;oiaaia bctié liaiîm»; {^«nt'^étnc^ kl? 
^ eim«mi<ild tléfflis£laristx.i^^ 
>» ^oirter rinBulto aai i^hàtma^ut iui« pteàt» 

'M pour eofiroBiior bal eoipcMus «è iM^^ée^ 
>i FMjX 4>'arBiiée. j»i . * , ^j î > 

Une autre tradition conserve à Jérusalem 
la sentence prononcée par Pilate contre le 
Sauveur du monde : ^^^ 

2. i6 



V . / 



^4* ITINÉRAIRE « 

Jesnm Nazarenum , subçersoremgêntis,cojp^ 
ismptwem Cœsaris , et falsum Messiam , là 
majorfim sùœ gentis testimonio prohatum est, 
ducite ad commurus supplicii locum , et eum 
iudibriis regiœ majestatis in medio duorum 
lûtronum cruei àffip/e : I, lictor , espedi 

£ruees%' » 

» 1 > • « . » , 

A cent vingt pad dô l'arc de VEcce Homo, 
on -me montrai , à gauche, les ruines d'une 
église consacrée autrefois à Notre*Dame-des* 
Douleurs. Ce iiit dans cet endroit qtîe Marie, 
chassée d'abord par lés gardes, rencontra s(hi 
'Fils chargé de la Croix. Ce fait n est point 
ràppotté dans les Evangiles ; mais il est cm 
généralement sur l'autorité de saint Boniface 
et de saint Anselme. Saint Boniface dit que 
là Vierge tomba comme demi-morte ,et qu'elle 
ne put prononcer un seul mot : Necverbum 
diùere pntuit. Saint Anselme assure que le 
Christ la salua par ces mots : Salée, Mi^r! 
-Coiume on retrouve. Marie au pied de la 
Croix (i) , ce récit des Pères n'a rien que de 



(i) Injoan* 



J 
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irès-probablé ; la foi ne s'oppose point k ces 
traditions ; elles montrent à quel point la mer* 
veilleuse et sublime histoire de la Passion, s'est 
gravée dans la mémoire des hommes. Dix- 
huit siècles écoulés, des persécutions sans^fîn , 
des révolutions éternelleii, des ruines toujours 
croissantes, n'ont pu ef£àcet ou cacher la trace 
d'une mère qui vint pleurer sur son fils. 

Cinquante pas plus loin , nous trouvâmes 
l'endroit où Simon le C3n:énéen aida Jésus^ 
Christ à porter sa Croix. 

« Comme ils le menoiirat à la mort, ils 
» prirent un homme de Gyrène , appelé Si* 
» mon y qui revenoit des champs , et le char- 
» gèrent de la Croix, la lui faisant porter 
» après Jésus. » (i) 

Ici le chemin qui se dirigeoit Est et . ouest 
fait un côude et tourne au nord; je vis à main 
droite le lieu oii se tenoit Lazare le Pauvre , 
et en face, de l'autre côté de la rue , la mai-* 
son du Mauvais Riche. 

t< Il y avoit un homme riche qui étoit vêtu 
» de pourpre et de lin, et qui se traitoit ma« 
» gnifiquement tous les jours. 

(i) S»int Lac. . 

i6. 
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d'une sainte tristes^ et 4'ime admiration pro- 
fonde 5 qu'est - ce donc que d'en suivre les 
scènes; au pied de la montagne de Sion , à la 
;viie du' Temple, et dans les murs mêmes de 
Jérusal(ftn? ; 

Après la; description de la Voie Doulou- 
reuse et de l'église du Saint-Sépulcre , }e ne 
dirai qu'un mot des autres lieux de dévotion 
que l'on trouve dans l'enceinte de la ville. 
Je me contenterai de les nommer dans T ordre 
où je les ai parcourus pendant mon séjour à 
Jérusalem: 

I». La maison d'Anne, le pontife, près de 
la porte de David; au pied du mont Sion , en 
diedans du mw de la ville : les Arméniens 
possèdent l'église bâtie sur. les ruines de cette 
maison. 

2^ Le lÎQu de. l'apparition du Sauveur à 
Marie-Madeleine , Marie , mère de Jacques, 
et Marie Salomé , entre le châteap. ^t la porte 
du mont Sion. 



3°. La maison de Simon le Pharisien. Ma- 
deleine y confessa ses erreurs; C'est une église 
totalement ruinée, à l'orient de la ville. 

4®, Le monastère de sainte Anne.,t mère do 
la Sainte-Vierge ; et la grotte de la Goncep- 
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tton iminacnilée, soùs Téglise du monaç-^ 
tère. Ce monastère est converti en mosquée j 
mais on y entre pour qpielques mëdins. Sous 
lés rois chrétiens, il étbit h^ité par des 
religieuses. Il n*est pas loin de la mlaison de 
Simon; 

5^ La prison de saint Pierre , près du . Cal* 
vàire. Ce sont de vieilles murailles où l'on 
montre des crampons de fer. 

. 6\ La maison de 2^bédée , assez près de 
la prison de saint 'Pierre » grande église qui 
appartient au patriarche grec. 

7^ La maison de Marie » mère de Jean- 
Mare y OÙ saint Pierre se retira lorsqu'il eut 
été déHvré par l'ange. C'est une église des* 
servie par les Syriens. 

&". Le lieu du mart3rre de saint Jacques- 
le-Majeur* C'est le couvent des Arméniens. 
L'église en est fort riche et fort élégante. Je 
parlerai bientôt du pati^iarche arménien. 

Le lecteur a maintaiant spus les yeux le 
tableau complet de^ monumens chrétiens dans 
Jérusalem. Nous allons à présent visiter les 
dehors de la Ville-Sainte* 

J avois employé deux heures à parcoi^rir 
à.pied la Voie Douloureuse. J'eus soin pli^que 



j^mvém reifioir è<[ tieinm sacré ^ ûiri que;!'^^ 
^tm ûa Gahrâinf i afin ^*nitaoe cîro6iist»i« 
M «Isanitklit xi'éohappàt à.^oiâ mémoire» Il 
êtèit êi>nt ikbl heures qnabd ynahmvsà ^ 
U^fiMtëhMs fila préfiâènrTevtie de8Saiat»4 
Lieux. Je montai alors à cheval aveo Alix 
iigcî, le lâr^gaiafr îttibhel et mes doilies- 
fiqiîefr. NM^ «irtfifie^ par la j^avte de ' Jafs 
pour faire le tMÉ doisplet de Jtfnisâleiiié 
libÉÀ ' dtîMtô eoilvMé Garnies » habiilis à ]fL 
iHh^ÎÂe ^ eft tfàiMlécidtf 8 à tle ^ouffiric adcond 
insulte. On voit'^C lié tempi Bofitbûm cha»* 
gés^'g^àèé nu Ireâl»^ dd nos viotoirefe : car 
}-âttnbâ«Mâètif* tte&hayeS) «dus Louis JUII^ 
eûi tôiitdd lèé péiâe^ damônâtrfà obtenir là 
permission d'entrer à JélWâltSÊi -a^eô soD 
epees 

NotlS «otirftàttièl fr gfttkdie «m AMtoiii dft k 
t>br(è -dâ Ift ViUè I hwtà ai«rdbftBi«6 as nidi, 
et ndtlA ]^«H§âtaS»k It ta j^ttiné de Bersabée» 
fessé lïrge et |*<*fbëdv«éfe i«am om j en- 
suite tt6U»gi(^Vtffié8 k Me&Ui|;iM àe Siôhi^ 
ètot >ÙËë p&és sê trouvé ittaktoiaiiii !»«• 

de l'enceinte de JéftUtllétalt 

' Je 9tippb«6^eé'^âi «k.SiD&révéiUe 
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véiùiti ^t(41à tout ^ttrîen lie doiniéitrë ceto' 
môUtâgttè éi mfûénufn^ dans IBcriture^ 
ffi cêlèhtè ûûû^ M e&nûtpf^ do Sâldnum^ 

àèê lèïttkê ûbÈ prophètes ^ %t dont fiaeiiie 
a 6<mpiré lé» ifiâlhêtin.' 

stëfile ) Ouvert €^ foftnè de oroissaiit da4)ûté: 
dé Jâ^usatemr) à peu ^ès de la Irautômr dm 
MOâtflUtrtfë, i&âfe plus arrondi aaaomiiièt 
Ce «Omtsièt iaer< Dst marqué parirotsmdM» 
UtiiniûÀa m plutôt pur froii mmei : là» 
sUai^fi des Cat^hè 9 le âMit^Gënacle , et le 
tùnàbcà^ Ou y palais de David. Dû haatd* 
k ii)Oflteg)ie vOu^ V03reiS stà nàdi k yafitfer 
de Béfr-^S^HoAi ) par-delà cettv vallée ^fo» 
CÀaiyip^'^Saiig âKdidté des ttisiite deoiiélf 
dé Jttdâs , lé mcht du MAavaii^<n«ibîi^ léi. 
tôttibéàujs: déà Jugei) 5 et toot h d&ert v«n 
Hàbroii et H^hléém. Ââ liMdy le m^rda 
J^tttèalenl qui pàs^ «Hr k eime de Sioa^ vcMii 
empêche de voir la ville ) ùéllB^ci va ttnii 
jôûïs ëii S' itttiiHalit ireit k M^Uée «te i<)la- 

Là ttaiècm 'de Gaïphè «et atfjoordliui ta* 
église dèil^tié pat ÏU Mtikêl^AÊm i le tei&H 
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beau de David est une petite salle voûtëe i 
où l'on trouve trois séjpulcres de pierre noî< 
ràtre ; le Saint-Cénacle est une mosquée et un 
hôpital turcs : c'étoient autrefois une église et 
rm monastère occupés par les Pères de Terre- 
Sainte. Ce dernier sanctuaire est également 
fkmeus: dans l'Ancien et dans le Nouveau Tes- 
tament: David y bâtit son palais et son tom- 
beau ; il y garda , pendant trois mois , l'Arche 
d'Alliance ; Jésus • Christ y fit . la dernière 
Pâques et il y institua le sacrement d'Eu- 
charistie ; il y apparut à ses disciples le 
jour de sa résurrection ; le Saint - Esprit y 
descendit sur les apôtres. Le Saint - Cé^ 
nacle devint le premier temple chrétien 
que le monde ait vu ; saint Jacques - le * 
Mineur y fut consacré premier évêque de 
Jéirusalem , et saint Pierre y tint le premier 
concile de l'Eglise ; enfin ce fut de ce lieu 
que les apôtres partirent , pauvres et nus , 
pour monter sur tous les trônes de la terre : 
Doceie omnes gentes ! 

. L'historien Josephe nous a laissé une dea^ 
cription magnifique du palais et du tombeau 
ée. David. Benjamûi de Tudèle fait , au sujet 
deee tombeau, uti conte assez curieux: 
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^ ce Toute l'ëtendue de Jéruçalém^^ostenvi? 

4 

i> Tonnëe de hautes moptagnes ; i^ais c'est sur 

i> scelle de Sîon que doîyéiit être les sépulcres 

» de la Ëunille de David dont on ignore le 

»> lieu. En effet y il y ^ quinze ans qu'un des 

» .murs du temple, qpe j'ai dit être sur la 

p> montagne deSion, croula. Là-dessus ,; le 

» patriar,cbe donna ordre à un {Nrôtre de- le 

:» réparer des pierres qui se trouveroient dans 

^> le fondement des murailles de l'ancienne 

»>Sion. Pour cet effet, celui-ci fit marché 

;» avec environ vingt ouvriers, entre lesquels 

:» il se trouva deux hommes amis et de bonne 

ji> intelligenee. L'un d'euxmena un jour l'autre 

^ dans sa maison pour lui, donner adonner. 

y> Etant revenus après avoir mangé ensemble, 

» l'inspecteur de l'ouvrage leur demanda la 

» raison pourquoiils étoient venus si tard ; au- 

p> quel ils répondirent qu'ilsrécompenser oient 

» cette heure de travail par une autre. Fendant 

» doiic ..que le reste des ouvriers furent à dî- 

» ner , et que ceux-ci faisoient le travail qu'ils 

» avoient promis , ils levèrent une pierre qui 

» bouchait l'ouverture d'un antre , et se dirent 

3) l'un à l'autre : Voyons s'il n'y a pas là-des- 

» sous quelque trésor caché. Après y être 



iè tenu ][)Ar défi «Okliiflè^ Û€ mâfl»^ 96^^^^^ 
y> vett de fëuillés d'Otétd'at^Mt^ Adi-dévant 
i^ il y hVoit tiAë tiELbtë dVéc Ub lïèispt^e et une 
^ t&àtéiïté de^diié t C'était là iè ^pulcre do 
^ DiUVid roidlâraifb) tjduideSRlbftloa^avec 
^ leii mêmes ottrèmens , ét()it à k gauche ^ 
|y £tcièsi4iim qùèe plosidUrSâtttrèsrdisdô Jada 
^1 dé là famille dé David 5 qm avmént été en- 
^ tértléfir en ôe fi^uv II Vy trôura aussi des 
^ c^ôf&^s fermée ; mais on ignore éboor« oe 
1» <{Q*itis tôfttèdoieflt Les detix <M vfwrs a]^t 
)y votiltt pénéfifëf ûmi le palais 5 il â'ëlara u& 
^ tôteurbiiloti dé véât qui ^ eâtratit {làr l^0n«- 
^ Vêîtiure de ratttxtd, Ie$ renv^r^a paf taitet 
M <m iiédeméiifèii'etit ôomme slU éoséent été 
» motf^yjttécfu'ansôtr. Un autre soûffl^^ veut 
1» lédïijyéiik, etik antendij^ent une Toix ^em- 
31 blabtë à dalle A^tm homme ^ qui léar dits 
» Lè^êt^Mui f»i »ù9^»0 4à €k Hm^ La Myeur 
» doirt ils étoîent èaisid le§ fit tétîiw . ett dili« 
» généé , et ilfe wppôrtèt^eût tout (5e qui leur 
)> étôit atri^, au patriarche ^ qui le letu* fit 
i^ répéter eti prééenoe d* Abraham à^ Cons- 
)> tantinople^ le t^harlMen, et éurnommé le 
yt FieuK , qui daméoirûf t alors, a J^uialam. 
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!j) Il Tatroît envoyé chercher pour lui deman- 
» der qoel ëtoit son sentiment là-de«stfs •; à 
» quoi îl répondit , tjae c'ëtoît le Heu de là 
^ sépulture de la maison de David, destinée 
^) pour lés fois de Jùda. Le lendemain , oA 
» trouvacesdeux hommes couches dans leurs 
^> lits, et fort malades de la peur qu'ils avoîén* 
31 eue. Bs refusèrent de retourner dans Ife 
» même K'eu à quelque pïîx que èefli!, assu^ 
» raht ^"il ri'étoit pas ptrtnîs à aucun mortel 
» de pénétrer dans un lieu dont Dieu délen- 
» doit l'entrée; d« sorte qu'elle a été bouchée 
» par le commandeipeijt du patriarçhiè 5 et 
» la vue en. a été ainsi cachée jusqu'aujour- 
» dTmî. ^ fi) ' ' ^ 

En descendant de la montagne deSioti^âu 
côté du levant^ nous an*ivâ;ue&à la vallée, à 

la fontaine, :«t i h pi^Pift^ d^ Silpè* QW J^sus- 
Christ refudit la vue à l'aveugla. La ibirt^ine 
sort d'un rocher; eHé coulé en sîhencè , cum 






5 i ' .j - I .»% ' ' 



iù. >CçW W«U>Wfei pv'pît ^M:^, WPPHveléit dçi '.celle 
que raconte JeMpb» av fittjftt.dtt'ieteie fPul^eau. 
Héroi]é->l>B-Qvaod 4y«Rt ¥0«krfair« Quvnplt<€«K:ueil 
de David 9 il en sortit une flamme qui Temp^çha d^ 
|W>ursuîvré son dessein. ' ' 
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«e tMJuve oqe tnisi^mo fontaine €pi porte h 
nom de Marie. On oroit jque k. Viwge y 
^moif chèrehdrderçauy commelofifillMdc 
LqInui au puits àont Jaedb ôta la pienra: 

la fontaine de la Vierge m^ aes sauic à oetttf 
de la fontaine de Siioé. 

Ici, t^ommp le remarie saint Jérôme, 
on est à la racine du mont Moria , sous les 
ti»kr& du Temple , à peu prè» 9a faM dfi la 
porte SterquiUnaire. ICoi»:aYaiiçài^s,îu4q^'fi 
i*ang{e oriental du mur 4c^ b yilh^ fA HQ»^ 
entrâmes dans la vallée^ de. Jflwpknt* Wk 
^»mf 1 9 du Bord au midi, mire: la tsi(mt§^^w 
''de^ Oliriegr» et le mont Morîà. Letorire^^ <fe 
Cëdron passe^ au ^lieUé Ce tomwft ^^ à 999 
'fai plus grande parlia de Vàiud% yiàsm Ifl^ 
i<Mra@es <)tt daae les printemps piu^iett^ ^ tï 
^voiiie mue eau rongiez 

La vallée de Josaphat est'ian^oai^o Appej^ 
•éaits rBoiAmb; 'valléls de fiavé^ itaji)^ du 
Hê4'^ T4if ée db Mcl^liifiédtO (i), €§iut44^s 






■»^" 



Ti) Sur tggmt cela , il y a différentes opinioHs:La 
Vallée dji &o| pourroit l>ieh êtro vers lés montâgûés 
du «toûrdâin /et cette position conyièndreit méoie 



DE PA«IS A JÉRUSALEM. aSy 

la vallée de Melchisédec, que le roi de So- 
dôme chercha Abraham, pour le féliciter 
de la victoire remportée sur les cinq rois, Mo- 
Joch et Béelphégor furent adorés dans cette 
même vallée. Elle prit dans la suite le nom 
de Josaphat , parce que le roi de ce nom y; 
fit élever son tombeau. La vallée de Josa- 
phat semble avoir toujours ^ervi de cimè- 
lière à Jérusalem; on y rencontre les mo- 
• niunens des siècles les plus reculés et des 
-temps les plus modernes : les Juifs viennent 
y mourir des quatre parties du monde ; ua 
^étranger leur vend au poids de l'or un peu 
de terre pour couvrir leurs corps dans le 
champ de leurs aïeux. Les cèdres dont Salo- 
jmon planta cette vallée (i), Fombre du 
Temple dont elle étoit couverte , le torteat 
xpii la traversoit (2) 5* les cantiques de deuil 



(1) Josephe raconte que Salomoa fit couvrir de 
cadres les montag:nes de la Judée. 

(2) Cédron est un mot hébreu qui signifie noir- 
ceur et tristesse. On observe quHl y a faute dans 
l^£vangi)e de saint Jean , qui nomme ce torrent ^ 
Torrent des Cèdres. L'erreur vient d'un oméga écrit 
^u lieu d'un omicron : KiS'ftêVf au lieu de KeS'fiym 
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qtie JDâvid y càtmpùM , les Lamentations 
que Jérémîe y fit etitetidre , la rendoient pro- 
pté à la tristesse et à la paix des toinbeaiiJt. 
En commençait sa Pas^km dan^ Ce liira 
solitaire , Jésus-Cfatist le consacra de nou- 
veau aux douleurs : ce David innocent y 
"Versa , pour effacer nos crimes , les larmes 
^e le Bavid coupable y répandit pour ex- 
"pîer ses propres errtiits. ïl y a peu de nems 
qui réveillent dans Timagination des pensées 
à la fois plus touchantes et plus formidables 
que cehxi de là vallée de Josaphat : vallée à 
pleine de mystères, que, selon le propliète 
Joël, tous les hommes y doîvttit tîompa- 
"ïoître un jonr devant le )oge redoutable. 
Cohgrtgaho omnes gentes , et deducam eas in 
-^allem Josaphat^ et disceptabo cum eis ihi. 
«Il est raisonnable, dît le père Nau, que 
» rho]»eur ^ Jésus-Christ soit répara pu- 
» bliquement dans le lieu oii il lui a été ravi 
» par tant d'opprobres et d'ignominies ; et 
^> qu'il juge : justensiAit les hommes où ils l'ont 
m juigé si injustement » 
• L'aspect de la vallée de Josaphat est 4é- 
tolé : le Côté occidental est une haute falaise 
de tetaie ^i sôiïtient les murs gothiques de la 
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rville, au-^lessus desqueki on aperçoit Jënua^ 
iem ; le côté oriental est forme par le mont 
des Oliviers et par la montagne du Scandale^ 
mans Offensionis , ainsi nommée de Tidolâ^ 
trie de Salomon. Ces deux montagnes qui se 
tbuchent scmt presipie nues et d'une oonleur 
rouge et sombre : sur leurs flancs déserts., on 
vt>it çà ei là quelques vignes noires et.hrû^ 
lées ) quelques bouquets d'oliviws sauvages ^ 
des friches couvertes d'hysope , des cha* 
pdies , des oratoires et des mosquées en 
ruines. Au fond de la vallée , on découvre 
un pont d'une seule arche , jeté sur la tb,* 
vine. du tc^rrent de Cédron. Les pierres /du 
cimetière des Juifi se montrent conune. un 
amas de débris , au pied de 1& montagne du 
Scandale , sous le village arabe de Saloan : 
on a peine à distinguer le^ masures de ce 
village des sépulcres dont elles sont envi- 
j|?onnées. Trois monumens antiques , lestom* 
beaux de Zacharie , de Josapliat et d'Absa* 
Ion , se font xçmarquer dans ce champ de 
destruction. A la tristesse de Jérusalem dont 
il ne s'élève aucune fumée, dont il ne sort 
aucun bruit ; à la solitude des montagnes où 
l'on n^aperççit pas v^ être vivant ; au désor- 

17- 
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dre de toutes ces tombes fracassées, brisées, 
demi - ouvertes 5 on dîroit que la irompette 
du Jugement s'est déjà fait entendre, et que 
les morts vont se lever dans la vallée de Jo- 
saphat 

Au bord même , et presqu à la naissdnce 
du torrent de Cédron , nous entrâmes dans 
le jardin des Oliviers ; il appartient aux Pères 
latins qui font acheté de leurs propre^ de- 
niers: on y voit huit gros oliviers d'une e;K- 
trême décrépitude. L'olivier est pour aiçisi 
(dire imtnortel parce qu'il renaît de sa souche: 
on conservoit, dans la citadelle d'Athènes, 
un olivier dont l'origine remontait à la fondia- 
lion de la ville. Les oliviers du jardin de ce 
nom à Jérusalem , sont au moins du temps 
du Bas -Empire ; en voici la preuve : en 
Turquie , tout olivier trouvé debout par les 
Musulmans , lorsqu'ils envahirent l'Asie , ne 
paie qu'un médin au fisc , tandis que l'olivier 
planté depuis la conquête d£)it an Grand-Sçi- 
gneur la moitié de ses fruits (i); or, les huit 



(i) Cette loi est aussi absurde que la plupart des 
autres lois en Turquie : chose bizarre d'épargner le 
vaincu au moment de la conquête, lorsque la yio- 
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oliviers dont nous parlons , ne sont taxés qu*à 
huit médins. 

Nous descendîmes de cheval à l'entrée de 
ce jardin , pour visiter à pied les Stations de. 
la montagne. Le village de Gethsémàni étoit 
à quelque distance du jasdin des Oliviers. On 
le confond aujourd'hui avec ce jardin, comme. 
le remarquent Thévenot et Roger. 

Nous enfacâmes d'abord dans le sépulcre 
de la Vierge. C'est une église souterraine 
où l'on descend par cinquante degrés assez 
beaux : elle • est partagée entre toutes les 
sectes chrétiennes ; les Turcs même ont un- 
oratoire dans ce lieu; les Catholiques pos- 
sèdent le tombeau de Marie. Quoique la 
Vierge ne soit pas morte à Jérusalem, elle 
fut (selon Topinion de plusieurs pères) mira- 
culeusement ensevelie à Géthsemani^par les 
apôtres. Ëuthymius raconte l'histoire de ces 
merveilleuses funérailles. Saint Thomas ayant 
fait ouvrir le cercueil , on n'y trouva plus 
qu'une robe virginale , simple et pauvre vê- 



lence peut amener TinjusiÉpe, et d^accabler Le sujet en 
pleine paix ! 
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tement de cette Reine de gloire que les angtfa 
avoiejit enlevée aux cîeux. 

Les tombeaux de saint Joseph , de saint 
Joachim et de sainte Anne se voient ausst 
dans cette église souterraine. 

Sortis du Sépulcre de la Vîei^, nous 
allâmes voir, dans le jardin dés Oliviers, la 
grotte où le Sauveur répandit line sueur de 
sang^) en prononçant ces paroles : Pater, si 
pùssibile est , transeat à me calix iste. - 

Cette grotte est irrégùlière ;' on j a pratiqué 
des autels. A quelques pas en dehors , on 
voit la place où Judas trahit son maître par 
un baiser. A quelle espèce de douleur Jésns-^ 
Christ consentit à descendre! Il éprouva ces 
affreux dégoûts de la vie que la vertu même 
a de là peine à surmonter. Et à Tinstant où 
un ange est obligé de sortir du ciel pour 
soutenir la Divinité défaillante sous le fardeau 
des misères de l'homme^ cette Divinité misé- 
ricordieuse est trahie par l'hommel 

#c A peine , dit MàssiUon , Tame sainte du 
» Sauveur a-t-elle ainsi accepté le ministère 
» sanglant de notre réconciliation, que la jus- 
» tic^ dé son Père coaunence à le regarder 
» comme un homme de péché. Dès-lors il ne 
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» voit plu$ eu lui son Fils loLieii^mé , en qui 
» il ayoit mis tpute sa complaisance ; il. iif'y 
3» Toit plus qu'une hostie (f expiation et ^^ 
» colère , chargée de toutes les iniquités du 
j> monde , et qu'il ne peut plus se dispenser 
ji d'immoler i toute la sévérité de sa yen^ 
9 geanoe^ Et c'est ici que tout le poids d^ sa. 
» justice commence à tomber sur cçtte ama 
n poire jet innocente : c'est ici oii Jésus-Christ^ 
3 coBune le véritable Jacob , va lutter toute 
B la nuit contre la colère d'un Dieu même ^ 
V et cil va se conscmmier par avance son sa^ 
v cri&ee ; mais d'une manière d'autant plus 
» douloureuse 9 que s^iame sainte va ex]^rer, 
» pour ainsi dire , sous les coups de la justice 
» d'un Dieu inrité , au lieu, que sur le Calvaire 
» elle ne sera livrée qu'à la fureur et à la 
9 puissance des hommes. . • • • 



» 



3> Xi'ame sainte du Sauveur , pleine de grâce, 
» de vérité et de lumi^e ; ah ! elle voit le 
^ péché diuis toute son horreur j ellq en voit 
» le désordre , l'injustica , h tache iipmorr 
9 telle ; elle en voit les suites déplorables ; la 
» mort , la malédiction 9 l'ignorance , Tor*- 
» gueil , la corruption 9 toutes les passions , 
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y» de cette source fatale nées et répandues 
^ sur la terre. En ce moment douloureux , la 
» durée de tous les siècles se présente à elle : 
» depuis le saftg d'Abel jusqu'à la dernière 
3) consommation , elle voit tme tradition non 
» interrompue d& crimes sur la terre ; elle 
» parcourt cette histoire afi&euse de l'univers, 
» et rien n'échappe aux secrètes horreurs de 
» sa tristesse ; elle y voit les plus monstrueuses 
^ superstitions établies parmi les hommes ; la 
» connoissance de son Père efiacée ; les crimes 
» infâmes érigés en divinité ; les adultères , 
» les incestes , les abominations avoir leurs 
» temples et leurs autels ; l'impiété et l'irré- 
» ligion devenues le parti des plus modérés 
j> et des plus sages. Si elle se tourne vers les 
» siècles des Chrétiens, elle y découvre les 
9) maux futurs de son Eglise , les schismes, les 
y* erreurs, les dissensions qui dévoient déchi- 
» rer le mystère précieux de son unité , les 
» profanations de ses autels , Tindigiie usage 
» des Sacremens, l'extinction presque de sa 
» foi , et les mœurs» corrompues du pagani»- 

» me rétablies parmi ses disciples 

7> • :. • * 

f » Aussi cette anie sainte ne pouvant plus 



/ 
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» porter le poids de ^^ maux , et retenue 
•> d^âitleurs dans son corps par la rigueur de 
>» la justice divine; tnste jusqu'à la mort, et 
3» ne pouvant mourir ; hors d'état et de finir 
» ses peines, et de les soutenir , semble corn-» 
» battre par les défaillances jet les douleurs 
>» de son agonie , contre la mort et contre la 
» vie ; et une sueur de sang qu'on voit couler 
>» à terre , est le triste fruit de ses pénibles 
» efforts : Etjactus estsudor ejus sicutguita? 
» sanguims decurrentis in terram. Père juste , 
» &lloit-il encore du sang à ce sacrifice in- 
» térieur de votre Fils ? N'est-ce pas assez 
» qu'il doive :être répandu par. ^^^ ennemis ? 
» Faut-il que votre justice se hâte , pour ainsi 
» dire , de le voir répandre ?» : 

En quittant la grotte du Calioé.d'amertume^ 
et gravissant un chemin tortueux semé, de 
cailloux, le drogman nous arrêta près d'une, 
roche d*où l'on prétend que Jésus-Christ re- 
garda la ville coupable, en pleuçant sur ladér 
solation prochaine de Sion. Barjonius observe 
que Titus planta ses tentes à l'endroit même 
oii. le Sauveur avoit prédit la ruine de Jéru-r 
salem. Doubdan , qui combat cette opinion 
sans citer Baronius, croit qiie.la sixjième lé- 



^K ITIKÉRAIRE 

gion romame e xDpa« au sommet dt la tnoti* 
tagne des Oliviers j et non pas sur le pencbdnt 
de lamontagne. Cette critique est trop sévère, 
et la remarque de Baromu» n'en est ni moins 
belle ni moins juste. 

La destruction de Jérusalem y prédite et 
pleurée par Jésus^Christ ^ mérite \Âefa quon 
sy arrête* . Ecoutons Josephe , témoin oeu^ 
laire de cet événement La ville étant prisé , 
un soldat met le feu ait Temple* 
. <t Lorsque le feu dé voroit ainsi ce aupeibe 
}> Temple, les soldals,ardens au pillage,tuoient 
9 tous ceux qu'ils y renoontroient. Ils ne par^ 
i) donnoient ni à Tâge ni à la qualité : les 
» vieillards aussi-bien que les en&ns , et les 
3> prêtres comme les lû'qne» , passoient par le 
» tranchant de Tépée : tous se trouvoîsnt en- 
% veloppés dans ce carnage général , ei ceux 
» qui avoiesit recours aux prières ju'étoient 
^ pas plus humainement traita cpie ceux qui 
» avoient le courage de se défendiDe jusqu'à 
j^ la dernière extrémité. Lei gémissemens des 
> mottrans se mêloient au bruit du pétiUqpsent 
39 du feu qui gagnoit toujours pins avaoït ; et 
ft TemlxraBëment d'un si gr andédifioe , joint i 
i> la hauteur de^ son assiette r&isoit croire à 
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» ceux qui iie le voyiDient que de loin , qae 
n toute la ville étoit en feu« 

» On ne sauroit rien imaginer de pbs ter*- 
» ribte que le brait dont Tair retentissoit de; 
» toutes parts : car, quel n'étoit paa celui que 
» faisoient les levons romaines dans leur fu-*- 
» reur? Quels cris ne jetoiént pas les factieux^ 
» qui se voy oient environnés de tous côtés du* 
3»^ fer et du feu? Quelë plainte ne fidsoit pcnht 
» ce pauvre peuple qui ^ se tronvaat alors 
7» dans le Temple , étoit dans une telle frayeur 
» qu'il se jetait^ en fuyant, au milieu des en--* 
3) nemis? Et quelles voix confuses ne pous- 
y> soit point jusqu'au ciel la multitude de oeuXc 
3» qûi^de'dsssûslamcmtâgneoj^séeauTem- 
7» pie, vbyment un spectacle si af&eux? Ceux 
3» même que la fabn «voit réduits à une tdUe* 
1» ex^êmké que la mort éfoit prête à leur Segy- 
» mer pour j^aauaîs les yeiiXi apercevant cefc 
)i emfaarasementdùTéEnple^rafisemUoienttout 
m cequileurrestoitdeforcespDUrdéplorerun 
i> si étrange tnalbi^r ; et ies échos des mon-* ' 
» tngctes d'atentbiir et du payaqui est au-delà 
^ du Jourdain redodbloient encote cet hor^ 
n radie bi^t : maûs qud[qu*épouvantabIe qu'il 
» fut, les maux qui le causoient Tétoirat en^ 
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» core davantage. Ce feu qui dévorok leTem» 
» pie étoit si grand et si violent, qu'il sembloit 
» que la montagne même sur laquelle il é(ait 
31 assis brûlât jusque dans ses fond«mens. Le 
» sang couloit en telle abondance y qu'il pa-^ 
» roissoit disputer avec le feu. à^ qui s'éten- 
t» droit davantage. Le nombre de ceux qui 
^ étoieist tués* surpassoit celui de ceux qui 
» les sacrifîoient à leur ll)lère et à leur ven*. 
» geance : toute la. terre étoit couverte de 
y> corps morts ; et les soldats marchoient des- 
» sus pour sttivre par un chemin si e&oyabte 
i> ceux qui s'enfuyoienté, » 

» Quatre ans avant . le commencexuent de 
» la guerre , lorsque Jérusaleqa étoit encore 
)> dans une profonde paix et dai;is l'abondan- 
» ce, Jésus, 'iîls d'Ananus, qui;n'étoilqti'«n 
» simple paysan , étant venu à la fête des Ta- 
3) bernacles, qni.se célèbre tbtis les am dan& 
» le Temple, en Tfaonnieur de Dieu, cria: 
« Voix du côté de. l'orient ;, v^x du côté de 
» l'occident ; voix du côté des quatre vents ; 
» voix contre Jérusalem et conire le Temple; 
A voix contre les nouveaux mariés et les nqur 
» velles mariées; :yoix contre tout le peuple. » 
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^ Et il ne cessoii pojnt , jour et nuit , de cou- 
» rir par toute la ville en répétant la mêmQ 
» chose. Quelques personnes de qualité ne 
w pouvant soùfiFrir des paroles d'un si maù- 
» vais présage, le iirent prendre et extrême- 

» ment fouetter 

» . . • 7 ...•........* . 

. ^> Mais à chaque coup qu'on lui donnoit, 
* il répétoit d'une voix plaintive et lamenta- 
» ble :« Malheur ! maUieur sur Jérusalem ! » 
1» • « 

» Quand Jérusalem fut assiégée, on vit Tef- 
)> fet de ses prédictions. Et faisant alors le tour 
» des murailles de la ville , il se mit encore à 
y> crier : « Malheur, malheur sur la ville ! 
» malheur sur le peuple ! malheur sur le 
» Temple ! » A quoi ayant ajouté, « et malheur 
X sur moi! » une pierre poussée par une ma* 
» chine le porta par terre , et il rendit l'es- 
» prit en proférant ees mêmes mots. >» 
- De . la roche de la Prédiction , nous mon- 
tâmes à des grottes qiii sont à la droite.du 
chemin. On les appelle les Tombeaux des 
Prophètes; elles n'ont rien de remarquable, 
et l'on ne sait trop de quels prophètes elles 
peuvent garder les cendres. 



\ 
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Un peti au-dessus de cas grottes nous 
trouvâmes une espèce de citerne composée 
de douze arcades : ce^fut là que les apôtres 
Composèrent le premier symbole de notre 
croyance. Tandis que lé monde entier ado* 
roit à la face du soleil mille divinités hon- 
teuses, douze pécheurs cachés dans les ea** 
traiHës de la terre , dressoient la profession 
de foi du genre humam, et reconnoissoient 
l'unité du Dieu créateur de ces astres à la 
lumière desquels on n'osoit encore proclamer 
son existence. Si quelque Romain de la cour 
d'Auguste , passant auprès de ce souterrain ^ 
eût aperçu les douze 'Juifs qui composoient 
cette œuvre sublime, quel mépris iléûttémoi^ 
gué pour cette trouve superstitieuse ! Ave© 
quel dédain il eût padé de ces premiers 
Fidèles ! £t pourtant ils alloient renverser 
les temples de ce Romain , d^ruire la re^* 
ligion de ses pères , chang^er les lois , la 
politique , la morale ', la raison ^ et jus- 
qu'aux pensées des hommes. Ne désespé- 
rons donc j^mai'S du salut des peuples. Les 
Chrétiens gémissentaujourd'hui sur la tiédeur 
^e la foi : qui sait si Dieu n'a pomt planté 
dans une aire ineonnue le grain de sénevé 
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xpA doit multiplier Aa&& Us ckamps^ Peut-âtra 
cet espoir de salut est-il sous nos yeux satos 
que sioas {io<as y atrètions ? Peut-être nous pa- 
roit-il aussi absurdeqne ridicuie ? Mais qui au- 
Toit jamais pu croire à la folie de la CroiK?J 

On monte eitooi:^ tm peu plus haut ^ et Ton 
rencontre les ruines ou plu46t remplacement 
désert d'une chapelle : une tradition cons- 
tante enseigne que Jésus-Christ récita dans 
cet endroit TOraison dommicale. 

« Un jour coimme il étoit en pri<re en un 
j» Certain lieu 9 après qu'il eut cessé de prier , 
» un de seâ disciples lut dit : Seigneur , ap^ 
» prene^^ous à prier > ainsi que Jean l'a 
» appris 4 ses disciples. 

» Et il leur dit : LoKvqne vous prière;^ , 
» dites : Père ^ "qu^e «SN^^tre nom soit sanc- 
»tifié, €ftc n (i) 

Ainsi lurent composées presqu'ttu nètne 
ïfara k inrofession de foi 4c tous les hommes^ 
«it la prière de tou^ tes hommes. 

À txvntc pas de là , e«i tirant un peu i^ers 
le tacéà , «st un olivier ampied duquel le Fils 
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du souverain Arbitre prédît le jugement uni- 
versel : 

« On verra , dit encore Massillon , le Fils 
» de rHoiume parcourant des yeux , du haut 
3> des airs , les peuple et les nations confon* 
1» dues et assemblées à ses pieds, relisant dans 
» ce spectacle Thistoire de l'univers , c'est- 
» à-dire des passions ou des vertus des hom- 
)> mes : on le verra rassembler sq^ élus des 
3> quatre vents ; les choisir de toute langue , 
j) de tout état , de toute nation ; réunir les 
» enfans d'Israël dispersés dans l'univers ; ex- 
» poser l'histoire secrète d'un peuple saint et 
» nouveau ; produire sur la scène des héros 
)} de la foi , jusque-là inconnus au monde ; ne 
» plus distinguer les siècles par les victoires 
» des conquérans, par l'établissement ou la 
n décadence des Empires, par la politesse ou 
» la barbarie des temps, par les grands hom- 
)i mes qui ont paru dans chaque âge , mais 
» par les divers triomphes de la grâce , par 
3t les victoires cachées des Justes sur leilrs 
» passions , par l'établissement de son règne 
» dans un cœur , par la fermeté héroïque d'un 
» Fidèle persécuté 

» La disposition dç l'univers aiùsî ordon- 
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1^ liée ; tous le» peiipfes de I^l (ene amû sé^ 
A parés > ohacfiB immobile à la place qui lui 
m sera tombée en [»rtage ; la surprise v k 
^ tenreur 9 le désespoir , la confiision , peiatt 
» sur le vi^ge des uns.; sur celai des astres 
^ la joie, la sérénité ^ la confiance ; les yenft 
» d9S Justes levés ea kani vers le Fils de 
9 riiomme d'où ils attendent leur délivrance; 
» ceux des impies (ixésd'une manière afi&eusa 
91 sur la terre > et perçant presque les. abîmes 
% d^ leurs regards y eomme pour y marquer 
^ dé)àk lu pteoe qui leur est destinée. » 
• £r)&E^, on fai<>. encore une cinquaafaine de 
pas sur \9i montagne j, et l'on arrive à une 
petite mdfli^uée de forme octogone , reste 
d'u^e ^ise élevée^adia à l'endroit même ou 
JésuM^brist mouta «a ciel après sarésurrec- 
ti^Ol, On distingue sur le rocher l'empreinta 
lia pied gauche d'us bottuue ; le vestige du 
pied droit s'y voyoit aussi autrefois : la phi^i- 
pwt d0« pèlerins dtseort que les Turcs ont 
eatet^ ce second vestige pour le placer dans 
la movfii^ du Temple; mais le père Roger 
affirme positivement qu'il n'y^ est pas. Je me 
tais y par respect , sans pourtant être cour 
yaincu^ devant des autorités cotMÎd^^les: 
a. 18 
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saint Âugortm , saint Jârôme, saint Paolin ; 
Sulpice Sévère , le vénérable Bède, la tradi* 
tion^ tous les voyageurs anciens et modernes, 
assurent que cette trace, marque un pas de 
Jésus- Christ. £u exavûnant cette (race, on 
en a conclu que le Sauveur avoit le visage 
tourné vers le Nord an moment de son As- 
cension , comme pour renier ce Midi infesté 
d'erreurs , pour appeler à la foi les Barbares 
qui dévoient renverser les. temples des faux 
dieux , créer de nouvellesnations et planter l'é- 
tendard de la Croix sur lesmurs de Jérusalem. 
Plusieurs Pères de l'Eglise ont cru que 
Jésus-Christ s'éleva aux cîéux au milieu des 
âmes des patriarches et des prophètes , dé- 
livrées par lui des chaînes de la mort : sa 
MèfB et cent vingt disciples furent témoins 
de son Ascension. Il étendit les bras comme 
Moïse , dit saint Grégoire de Nazianze , et 
présenta se$ disciples à son Père ; ensuite il 
^ croisa ses mains puissantes en les abaissant 
sur la tête dé ses bien-aimés (i) ,. et c'étoit 
de cette manière que Jacob avoit béni les 
fils db Joseph ; puis , quittant la terre avec 
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une majesté admirable , il monta lentement 
vers les demeures étern^es et se- perdit dans 
une nue éclatante, (i) 
' Sainte Hélène avoit fait bâtir une église 
où Ton trouve aujourd'hui la mosquée octo- 
gone. Saint Jérôme nous apprend qu'on* n'a* 
voit jamais pu fermer la voûte de cette église 
à fendroit où Jésus-Christ prit sa route ai tra- 
vers les airs. Le vénérable Bède assure qu» 
de son temps , la veille de l'Ascension , oii 
voy oit , pendant la nuit , la montagne des 
Oliviers couverte de feux* Bien n'oblige- à 
croire ces traditions que je rapporte sen-* 
lement pour faire connoitre l'histoire et les 
mœurs ; mais si Descartes et Newton eussent 
philosophiquement douté de ces merveilles ^ 
Racine et Miltonne lesauroient pas poéti-, 
quement rejetées* 

' Telle est l'histoire évangéliqne expliquée 
par les monumens. Nous l'avons vue. oomr 
mencer à Bethléqm , . marcher au . dénooel* 
ment chez Pilate , arriver à la catastrophe 
au Calvaire , et se terminer sur la montagjia 
des Oliviers. Le lieu même de rAscehsion 
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n^est pa)rtout'*à«'faît à la cime de la montàgo/ë^ 
mais à deux ou trois cents pas. au - dessous 
du plus haut sommet, ^ossuet a reafermé 
toute cette Hâtdite éti quelques pages; mais 
bea pages soskt subliiQea : 

cf Cependant la jdiousie des phiariaiens et 
7K des px^êtres le mène à un supplice infâme ; 
> ms disciples l'abandonnent; un d'eus: le 
ii trahit ; le prâmiei* et le plus zélé de tous. 
n y renie troisr f<>is« Accusé dçyant le con- 
n àeil 9 il honore jusqu'à la fin le ministère 
« des prêtres 5 et répotid en tei^mes précis an 
» pontife qui l'interrogeoit juridicpiement ; 
m mais le moment étoit arrivé; où la syna- 
d gogue devml être réprouvée. W pontife 
9^ ci tout le conseil condanme Jésus-^Chri^t ^ 
9 parce qu'il se disait le Gmst y Fils de Dien; 
» II est livré à Ponce-Filate , pifé^dent rO'* 
is n^n i son iftooeence est reconnue par 
3»' son joge j que la politique et l'intérêt fmt 
nf^ agir CDUtee sa écrnseiepoe : le juste est con-; 
j» d^anaé k mort : te plus grand dt tous les m** 
» IJ96S donné Heu à la plus parfaite obéissance 
19^ qui fut jamais : Jésns , maître de sa vie et 
t»- de-t ou tes c ho ses y s'abandonne volontaire^ 
» ment à la fureur desméchans^ et offre ce 
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^ sacrîfi^eqaidevoitéirerexpiationdagexire 
» humain. A laCit^îst 3lI^égardedaDsle8pro- 
J> phëtiesee qmlmre8loilÀ&iré;iir^ohève', 
« et dît enfin : « Toat est jeonaoouné* i> 

» A te ibot 9 tout change dans le wmàe^. 
^ la loiéesie, les figures passeAt^ les secii- 
» fîces sont alaolis par. une oMatton plus paK- 
» &ite. Cela tait y Jësus^Sîurist. eatpire àVéc 
n un grand en ; toàtSflabjMÉute sl^eiit :lh 
n àexÉtaiion^bi Jogàrcbit^^étottié d'uner telle 
^taottj s^éaitie qti'il est vlfamieiit le.FiJ^de 
-D'Dien; et les spectateurs a>a retfruroeiit 
ai fhippattt^leur pditime. . Au troûièmè JQiir 
^aril xessudcite; il paik>ît, auk siens . qui ÏBt 
9 voient abandonné , et qpi ^obstinoiàQl k 
a», ne pas titdtre sa ité8UBrceotio0.'Ils le votent^ 
3> ils loi parient , ils le touchent , ik ji<>iit 
.a>.conyEkicii& . • ...'.••.#..(.. ...»:. 
» . . . './••.'.»...» 4 « ; . .. 

v>} Sur cejAmdement, /douze, pétheurs eb- 
» treprennetit de conVertîrie diohdeentië^ 
;}» qu'ils voient si opposé aux. lois qù'ib 
» avoient ^ lui priosorire , et aux i vérités 
a» fpi'ikiavtiient.à lui anuonoen Ils ont ordcp 
nu de DomiBénèw pqr. Jiévdsalem, et de là de 
V se répandre par toute la terre 5 pour ids*- 
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y> traire toutes les nations , et les baptiser air 
1» nom du Père^ du Fibet du^ Saînt-Es[»ît 
y^ Jésus-Christ leur promet d'être avec eux 
y> jusqu'à la «conscnnmation des siècles, et as*-* 
-)> sure par cette parole, la peipëtuelle durée 
-» du- ministère ecclésiastique* * Gela, dit , il 
!» monte aux cieux en* leur présence. » 

Nous desceiufiines de la montagne des 
Oliviers , et ^remontant àfC^val , nous con- 
tinuâmes notre routé. Nous "laissâmcss der- 
rière nous la vallée de . Josapkat ^ ,et nous 
marchâmes; par des chemins escarpés, )us- 
't[û'à Tangle septentrional: de la ville ; de là 
tournant à l'ouest, et longeant le mur qui 
fait face au nord, nous acrivâmes à la grotte 
cil Jérémie composâmes Lamentations^ Nous 
n'étions pas loin; des Sépulcres des Rois; 
•mais nous renonçâmes à les voir .ce jonr^à, 
{)arce qu'il étoif trop. tard. Nous, revînmes 
chercher la porte de Jafa, par laquelle nous 
.étions sortis de Jérusalem. Ilétoit sept heulres 
précises quand nous rentrâmes. an couvent 

Notre course- avait duré cinq heures; A 
pied, et en suivant l'enceinte des murs^ il 
faut à peine une-henreipour faire le tonrdi^ 



DE PARIS A JÉRUSALEM. »ji 

Le 8 octobre , à cinq heûrei du ' matin y 
l'entrepris avec Âli-Aga et le drogman Mi- 
chel la revue de rinférieor'de la ville. Ufant 
note arrêter ici pour \eier un' regard sur l'his- 
toire de Jérusalem, / , . . 
Jérusal^cn fot fondée , l'an du mcmde fiOâ3 ; 
par le grand^^prétre Melchisédecdi : il la noni- 
ma S^hm ; e'est-àrdirè la Faix ; elle n'occu*- 
poit alors que les deux n^ontàgnes de Morift' 
çtd'Aora. . : . î 

Cinquante ans; a{«ès sa fondation , ellfi &I 
prise pair fe& Jébuséens, deacendans de Jéb«s, 
fils de Ghanaan. Ils bâtirent stir le mont Sion 
une forteresse à laquelle ils doimèrent le aoni 
de Jéhus^leur père : la villiei prit alors le nom 
^ejéiusahm, ce qui!signifie Visiofi de Baix. 
Toute l'Ecriture en fait un magnifique éloge : 
Jém^alfim, cinias Dei^we spkniidéfulgâbis. 
Omnes natiines ierrœ^ataBuni U ^ etc. (i) .. 
Josué s'empara de la. ville basse de Jéru- 
salem , la pMmière année' de' son entréedaîts 
^a Tetre^ftomise : il fit mourir le roi Ado* 
iiisédçich et les i|afttve jkhs d'Blnron/dtf Je?^ 
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i^isibl 9 de Lackia. et ; d^Eglon. l^es Jébuséens 
demenrèreot ie$ mattreé tle'la ville haute ou 
de la ditadellë de Jâ^iis, Ih n ea^fhreni chasria 

cpié par DîaTid, 694^11^ fprtsl^ttr^^ti^ danâ^ 
la oité de Melchisëdech. . 
, Sasrîd fitanginaiiber lafertel^eiwril» Jébtts, 
etloidonnasau prdpre'iicaxult 'âlOiliaaii'liâtii? 
sur la montagiu» da^Sioa un p^ai^^^t ë^ fa-i^ 
bèmacle afin d'jàép0mrVAt<ïk^d'ê\iinMe4 
Salomon augmenta la Cité-Sainte: il^ileVa 
te^p9^elIuer'rclInpled«lt l'Eâiitlfi^^t 4*fais^ 
toriën Josapl^ :i«KN>li^nt Iw i^^ et 

pour lequel âaJdmiMi^u^riiJèâ^^ôôinpdB^ 

Cinq ans aportaf la itgùti Aà'éal(mmi^É6èê.f^i 
n>i <f B^yptb^ ÀttoqiïH Rt^boams t^tlît f^ 
Jéfusahrai* • • ^ '• ^ 

EUe fateneoM/ m)^]^ée^, oent mik|tiiilte 
anè èpràa» pÉ^p^hmiscÂ*d?i&:^^^'^' ? 1 ^ 

Eiivs^luB ai nbuvieîan pur \m^A^ft^$^ 
Manaàrfis , roi de! Jtida ^ ftttâimfttf në^ oëp#à 
•B&b^lême. Snfiny aoutii le: i^è^cte^^^dédiati > 

en comble , brûla le Temple ^ et tran^orta lef3 
Juifs à BabyloQe. Sion quasi ager arubatur ^ 
dit Jéremie; Hiemsalem uL.^.. hipiéùï^ èrat^ 
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Saldt; Jëtrônlfi ,. pour peindre la dlolitnde de 
«^tf» vjU^.d^ol^, «Û qu'ôttii'yivOyoitpaf 
voler un seul oiseau* .' « 

' XfepreniitfrTiBiiipléfift.d^ 
3oixante^di& ais^ii^tx iiioiBet)(Ëx.JQUj»aprèofli 
lbiidiitipii.]paf &dk>mon ) Tan iqI):^ BUMude 36x5$^ 
f)li¥ipo&;^& oetito^aïui mvmat Aësra - GhiSstt- 
qiVAlre dmt fioîxMite «dix r: stfrti am^ tSélQisM 
ëcouléa dépuift Dtfvid jus^ a Sédédias^ et U 
iriUe ayoît'éfégpttTeiaiëepardix^çptroî^. . 

Après icyy» tante et dix ;aaia devooptiviléj 
ZôroJ^abeicioipitteaçaÀ rebâtir. le lleniple et 
)a .ville/ C^t ouvrage , iittorompu pendant 
qne^^uea ampëes ^xGit a^ieeeçâvament Achevé 
{ar fisdras'jet IJBéliiéBicB. ' f 

l ' Alex^ndœpassaà JérusalenLnaiidurnloBdb 
3&85, et ofiHt; des.sac|:ifiGie6 idansle Tcmpleu 

Ptolomée , fik* de Logus y. oe . rendît :Bïsàtte 
de Jërusaic(ûi ; mais ^lle fut.t^»jbieniràitée 
par Ptolosuée Philadelphe^ quifiton Ijenqâ» 
de njàgcdfiqafes^pcéaensw . 7 

i. Antiocliiis-l^^rand reprit lài Judée sur les 
f^d!Eg)rpiè.^îetdacremit ciisniUiiÉ Btad» 
mih E VQTgètei Éjiûàueùs JCpiplime sad»- 
ig;^ de Mwereàu . Jérœ^loDx^^ abplaça dah» b 
^m^; Hidoledeiiluiaià^ ' i 
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Les Machabées rendirent la liberté à lëtu^ 
pays y et le défendirent contre le» rois de 
l'Asie. ^ 

; MalheniréÎBembitt ArîstoiiÀile' et^ Hircan 
se disputèrent là cbaronne ; ib eu^éiit réoôurs 
^nxKcNCDâiiisf 4pii, par la môM'de Mkbri^ 
date ,! étoientdeHr^nns les maîtres de TOrient' 
Fomf^e accsotqrt à Jérusàl^n: introduit dans 
là v^iUe 9 il assiégé et prend le Temple. Crassus 
ne. tardai pas' à> piller ce monuiùent auguste* 
gnse IVsmpée yrâiqueiir. aVoit «i^eté. 
. . Hifomf^ protégé de César )• s'itoit main-^ 
tenii dans k' grande saarifieature; Antigcme:^ 
fils d'Arii^obul^, empDisonné^par les Pom- 
péiens; fait la guerre^ son oncle Hiroan et 
nppeUe rterPacdles à /Son saspin:^. Ceùx-cî 
Êindent sUr la Jodée ^'entrent dans' Jérusa- 
lem let ënarainent Hircan* piisontiier. 

Hétode^le-^Grànd , fik d' Ant^àter , offi-i 
adier distingné : de ^Ia eour d'Hiroan , Vem- 
pare du royaume de Judée, , par la faveur 
des Ronïainat ^ Antigène que le ' sort des 
-Bxnsèé fiuMianiher entie lesm^ins d'Hérode^ 
-est e&vojrdcj à; Antoine. Lé dernier descen* 
daîit desT^M^chabéBs^ k.roi légkûntt ^ Jé^ 
rusaIem^iiB|ba$)àidbié i« on poteauv battu 
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Terges et mis à^mort par l'ordre d'un citoy^do 
romain. 

Hérode demeure seul maître à Jéraser* 
lem , la remplît d^ liioiiumeils * superbes 
dont )e parlerai dans un autt« lieu. Ce fiit 
sous lé règne- de ce prince que-Jésus-Chrirt 
vint au monde. 

Archél^iis , fils d'H^rode et de Mariamne, 
succéda à son père , tandis qu'Hérode Anr 
tipais , fils aussi ^ du grand Rërode , eut in, 
Tétratchie de la Oeliléei et de la^Vé^ 
Ciluî-ci.fit trancher la tête à saint ;Je^-Bafr 
liste 9 et renvoya Jésus-Christ à Pilate. Q^ 
Hérode le Tëtrarque fut exilé à Lyon-p4[? 
Galigulâ. 

Agrippa, p«tît-fiUd'Hérode-le- Grand , 
obtint le royaume de Judée ; meus son frèrç 
Hérode, roi de Galcidé,. eut tout pouyojf 
sot Je Temple 9 le trésor sacré et 1& grande 

^Api^l^ la mort 4' Agrippa, la Judée fiit 
rédnitf. efi province rommpei Êé^ Jif^s ^% 
tant révi>ltés contre: leur» mbt^e», Titus a«r 
siégea et pritJési^alem. D^uxcentaûlle Jt^ 
moururent de. &im pendant ce siège. Depuil 
le;i4 fi%ri|,^)i)sç[u'aa i^^.^ dejuiUçt^de ran.7^9 
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ée ^iiotre ère , cent quinze mille^ huit ôeif t 
quatre- vingt cadavres sortirent par ulie S€«le 
porte âe Jérusalem. On mdïigdà^ te-em des 
tt>d[{ers 61*468 bottcliéi^; on eio. ^nat à^ nouiv 
rir de^oîn et de« ordures qiie Ton . chercha 
âcuis^les ëgoiiis de la ville: nnenv^e dévora 
son enfant. Les assiégés avaloiktt^ieuror; I^ 
soldat «rommti 9 qni Ven aperçut ,^^bïigeoit 
les prt«onnier$ , et oherchoiH ensuite le trésbr 
rfeciélé dans' les «litrailjes^ de ee6 malheureux. 
€bm cent iniHê JÛïfe^rttîent dans k ville 
^^^lérttsalèm^eé dedst <5eni tfeilte«hnit mfllè 
quatre' cent sôtïtistnt^ ^ns :iei^ resté* 4e la 
9iltlée. Je ne coW|^'rend$ datfô^ceiciil^I ni 
les femmes, ni les enfans , ni les vtdil)arâs 
einporiés par bi^Ë , le»sédM(fQst:ist4es Qam* 
tnes. Ettfin 41 y eut^qttutiiM^ii^^jei^^P 
deot; osants t)x<89nmerâ lâe gbeifrè -^ les uns 
fftrentj condamnés aux ttava^ni ^ pufclio» , ^fes 
autres furent réservés au triomphe dé' (Titust 
ilst parurêtit dans lès atnphitiïéâtr«is 'é& TËa- 
rdpe€«de r^Asie ^ oùils s^entre^uàrent , pbiit 
at&user la^ populace du monde romain. Cemè 
l[uin'^Voiéût pas atteint l-âgé dcdix-^t ^$ 
fhr^nt mis k l'^rncatiav^cles^ femmes; on èi 
AôliBoit tsènte p6iâ'\là déiiiP^î'It^' ^sëhg^ da 
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Juiste avôit été venda trento deniers k Jéru-» 
salém, et lé peuple avoit erîé : Sanguis 0fus 
super rm^ et supterfiUos n^^Pros, Dieu eateadit 
ce vceu' des Juifs ^ ef pour la deruière fois il 
exauça leur prière : après qtlo» il détourna' 
sesregards de la Terre-Ptoosûâe et diioîsit toi 
nouveau peuple. 

Le Templo &t brâié trente-buifi ans i^ès 
la mort de Jésus * Christ ; de soïte < qu'ua 
grand nombre de œux cpu aVoient eatenda 
la prédiction du Sauveur, puirent en voir 
raccomplxssemeot. 

Le reste de la nation Juives étant soiiile vé del 
ncmveau ^ Adrien aeheva de détruire ce qua 
Titus avoit laissé debout dans l'ancienne Jé« 
rusaleni% Il éleva sur les xuiisiea de la cité de 
D^vid ufne autre TÎlle^ à feqfuelk il donnais 
noni d'JËlia GapitoUna ; il en défcmdit ren- 
trée ^lA Jaîfi sous peii» de mort , et fit sculp* 
ter ûû pouàrceau sur la pointe qui conduisoit 
à Betbléefm. Saint Grégoire de Naziaii^e as- 
sure cependant que les Jm& avoient la per- 
mission d'entrer à ^lia une fois par an pour 
j pfetH^r ; saint Jérôme ajoute qu'on leur 
vendoit an poids de l'or , le droit de verser 
des larmes sur Ies.oendriBs de leur patrie. 
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; Cinq ctiit q&atre-vîngt-cinq mille Joi^, 
au rapport de Dion , moururent de la main 
du soldat 9 dans cette guerre d'Adrien. Une 
multitude d'esclaves de l'un et de l'autre sexe 
fiit vendue aux foires de Gaza et de Membre: 
on rasa cinquante châteaux et neuf cent qua- 
tre-vingt-cinq bourgades. 
• ' Adrien bâtit sa ville nouvelle précisément 
dans la place qu'elle occupe aujourd'hui; et 
par une Providence particulière , - comme 
l-observe Doubdan , il enferma le mont 
Calvaire dans l'enceinte . des murailles. A 
l'époque de la persécution de Dioclétien , le 
nom même de Jérusalem étoit si totalement 
oublié , qu'un martyr ayant répondu à un 
gouverneur romain , qu'il étoit de Jérusa- 
lem, ce gouverneur s'imagina que le martyr 
parloit de quelque ville factieuse, bâtie. se- 
crètement par les Chrétiens. Vers la fin du 
septième siècle, Jérusalem^portoit encore je 
nom d'iElia , comme on le voit par le voyage 
d'Axculfe , de la rédaction d'Adamannus, ou 
de celle du vénérable Bède. 
" Quelques mouvemens paroissent avoir en. 
Ueu dans la Judée, sous les empereurs An- 
tonin, Septime - Séyère et Çaracalla. Jéru-, 
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salem , devenue païenne dans ses vieilles 
années , reconnut enfin le Dieu qu'elle ayoit 
rejeté. Constantin et sa mère renversèrent 
ies idoles élevées sur le Sépulcre du Sauveuri 
et consacrèrent les Saints-Lieux par des édifi-* 
ces qu'on y voit encore. 

Ce fut en vain que Julien , trente^sept ans 
après ) rassembla les Juifs à Jérusalem , pour 
y rebâtir. le Temple : les hommes travail* 
loient à cet ouvrage avec des hottes , des 
bêches et des pelles d'argent; les femmes 
emportoient la terre dans le pan de leurs plus 
belles robes ; mais des globes de feu , sortant 

. des fondemens à demi creusés , dispersèrent 
les ouvriers , et ne permirent pas d'achever 
l'entreprise. 
- Nous trouvons une révolte des Juifs 

. sous Justinien , Tan 5oi de Jésus - Christ. 
Ce fut aussi sous cet Empereur que l'église 
de Jérusalem; fut élevée à la dignité pa-, 
triarcale. 

Toujours destinée à lutter contre l'idolâ- 
frie, et à vaincre les fausses religions , Jéru- 
salem fitt prise par Cosroës , roi des Perses, 

, Tan 6i3 da Jésus-Christ. Les Juifs jépandus 

, âaos la Judée achetèrent . de . ce prince 



apLAiterviogiràix mille pdUoaQÎeiis^eliiiétfws^ 
^t l6$ égorgeront. 

. Hérafilia8ibattîtCoâroiësea627» r^Qtïqti^ 
)a vraie Otoix que le roi dm PeroQs 4^o4 
4Rleyée ^ «( la reporta à Jérusalem* 

Neuf ans après , la oalifle Ocoar , lapotsîèmo 
mQoesseuf de Mahomet , s^'empara de' Jéru- 
salem y après l'avoir assiégée pendant qwiffct 
moi^ : la Palestine , ainsi que l'Egyptev P^^^ 
sous le )0i2g: du vainqu^ir. 

Omar fut assassiné à Jérusa&m, 0^64% 
L'établissement dB plusieurs, califats, ei^ 
Arabie et ea Syrie , la chute de la dynastie! 
des^Ommiadeset l'élévation de celle des^Abash 
sîdes,remF^ent k Judée de troubles et d4 
malheurs pendant plus de deux cesta anSi 

Ahmed , two Toulounide , qui de gouver^ 
nettr de l'Egypte en étoit devena le sQuver* 
rain , fit la conquête de Jérusalem en 869$ 
mais son fils ayant été défait par lea califei 
de Bagdad , la Gité*Sainte retourna sous Itt 
puissance de ces çalifea l'an 90& de notre 
ère, 

Un nouveau Turc, noneimé Mab(nii6t^ 
Ikhsohid, s'étant, à son tour, emparé de 
TEgypte , porta ses armes an-rdehors ^ èl 
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Isoumit Jérusalem , ' Tan 9^6 de Jésus- 
Christ. 

Les Fatimites sortis de$ sables de Cyrèue ^ 
en 968 j chassèrent les . Ikhschîdites de TE- 
gypte, et conqukent plusieurs villes de la 
Palestine. 

Un autre Turc du noln d'Ortpk , favorisé 
par les Seljoucides d'Alep, se rendit maître 
de Jérusalem en 984 , et ses enfans y régné* 
rent après lui» 

Mostali 5 calife d'Egypte obligea les Orto- 
kides à sortir de Jérusalem» 

Hakem ou Haquen ^ snccesseilr d' Aziz 5 
second calife fatimites persécuta les.Chré^ 
tiens à Jérusalem ^ vers Tan 996 , comme je 
r^i.déjà raconté en parlant de l'église dû 
Saint-Sépulcre. Ce calife mourut en 1021. 

M.çleschah , turc seljoucide 5 prit la Sainte-. 
Cité en T076 , et fit ravager tout le pays. Les 
Orlokides qui a voient été chassés de Jérusalem 
par le calife Mostali y rentrèrent et s'y niain* 
tinrent contre Redouan ^ prince d'Alep. Mais 
ils en furent . expulsés de noi;iveau par les 
Fatimites , en 1076 : ceux-ci y régnoient 
encore lorsque les Croisés parurent sur les 
frontières de la Palestine. 
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Les* ëcrî vains da dix - huitième siècle se 
sont plus à représenter les Croisades sous un 
yovLT odieux. J'ai réclamé un des premiers 
eontï^e cette ignorance on cette injustice (i). 
Les Croisades ne furçnt des folies , comme 
on afiectoit de les appeler, ni dans leur 
principe , ni dans leur résultat Les Chré- 
tiens n'étoient point les agresseurs. Si les su- 
jets d'Omar 9 partis de Jérusalem, après 
avoir fait le tour de l'Afrique , fondirent 
sur la Sicile , sur l'Espagne , sur la I^ance 
même , où Charles - Martel les extermina , 
pourquoi des sujets de Philippe I , sortis de la 
France n'auroient-ils pas fait le tour de l'Asie 
|)our se vengerdesdescendans d'Omar jusque 
danâ Jérusalem ? C'est un grand spectacle 
sans doute que ces deux armées de l'Europe 
et de l'Asie, marchant en sens contraire au- 
tour de la Méditerranée , et venant , chacune 
sous la bannière de^ sa religion , attaquer 
Mathomet et Jésus^Christ au milieu de leurs 
adorateurs. N'apercevoir dans les Croisades 
que des pèlerins armés qui courent délivrer 
im tombeau en Palestine , c'est montrer uoe 



(i) Dans le Génie du Christianisme. 
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Vue très - bornée en histoire. Il s'iagissoit , 
hon-séulement de la délivrance de ce Tom- 
beau sacré ^ mftii e&cpre de savpir qui de« 
-Voitréinportersur la texs^e^ ou d'un culte enne- 
mi de la civilisatidn ^ favorable par système 
à rignorancé , au despotique , à l'esclavage *^ 
bu d'un culte ^jài é, fait revivre taxez les mô^ 
iiemes le gi^e de la docte astiguitë ^ et abo^ 
Ji la servitude? Il suffît dé lire le discours 
du pape Urbain It au Oondlé éê Ghrmaùt^ 
pouir se convaincre tg[àB lescbdis de èiès etiti:^ 
prises gt^mè^ès n'a vdîéiirt ^ai \éû petites idéep 
qu'on teiir stt^ote^ et qù^its^èUsoie^tàBauveir 
lé monde d'une inondation denouvea^^Sur^ 
bâres. L^ê^prii du Màtonét^é est la pèrsé^ 
oti tiorir et la conquête ; l'iB vangib Àû tontraÊré 
iae ]^dlie q^ë la tolérance et la puix. Aussi 
leà i^kkéiiém supportikèttt'ils ptmdaht sbpt 
cent séixante^iuâtrë ans tdns lés lalau^ ^0 
ië fanatisme ûm Sarrasins teur ^oàltA fa^re 
i$oufif ii* i Ite tâdîèrènf sëuléméût d'iâtéréssdb 
en leuf hvmt Cbarlemagne ; ibais i^i les Ës^ 
pagnés sdumises $ ni la Fri^ncë eni^alné ^ ta 
}a Grôôe et les Dea^^iisiles ravagées , ni 
VAfHquê entière tombée dans les fèts^ né 
purent déterminer, pendant près de huif 

19. 
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^clés, les .Chrétiens à prendre les armes. Si 
enfin les cris de tant de, victimes égorgées 
eh Orient ^ si les progrès des Barbcures déjà 
aux portes de Gonstantinople , réveillèrent 
la Chrétienté , et la &ent courir à sa. propre 
défense, qui oseroit dire que la eause des 
Querres. Sacrées fut injuste ? Où^n serions*^ 
nous ,si nos pères n'eussent repoussé la force 
pax la force? Que Ton contemple la Grèce, 
etii'on' apprendra ce que devient un peupla 
9m& le joug des Musulmans. Ceux qui s'ap- 
l^audissent tant aujourd'hui du progrès des. 
lumières -y auroient-^ils donc voulu voir réé- 
gner parmi nous une religion qui a brûlé la 
bibliothèque d'Alexandrie ^ qui se &it Un mé- 
rite de fouler aux pieds les hommes,. et de 
méprisersouverainement les lettres et. les arts? 
: '^es Croisades en aSbiblissant lès hordes 

mahométanes au centre même de TAsie.. 

« 

i^'W^ S>nt empêché de devenir la proie 
4^ Turcs et des Ar^ibes. Elles ont f^itf plus : 
elles BOUS ont sauvé de nos propres révolu- 
^Dis; elles ont suspendu , par la, paix de Dieu^ 
©Qs guerres iptestinés; elles ont ouvert une 
is$ue à cet excès de population qui, tôt ou 
tajrd , cause la ruine des Etats : remarque que 
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le père Maimbourg a faite, et que M. de 
Bonalid a développée. ^ 

Quant aux autres résultats des Croisades , 
on commence à convenir que ces entreprises 
guerrières ont été favorables au progrès des 
lettres et de la civilisation. Robertsona par- 
faitement traité ce sujet , dans son Histoire du 
Commerce des Anciens aux Indes Orientales. 
J'ajouterai qu'il ne faut pas , dans ces calculs, 
omettre la rénommée que les armes euro- 
péennes ont obtenue dan^les expéditions 
d'outre-mer. Le temps dç ces expéditions eA 
le temps héroïque de notre histoire ; c'est celui 
qui a donné naissance à notre poésie épique* 
Tout ce qui répand du merveilleux sur une 
nation, ne doit point être méprise par cette 
nation même. On voudroit en vain se le dissi^ 
muler , il y a quelque chose dans notre 
cœur qui nous fait aimer la gloire ; l'homme 
ne se compose pas absolument de calculs 
positif pour son bien et pour son mal ,* ce 
seroît trop le ravaler : c'est en entretenant 
les Romains de t éternité de leur ville , 
qu'on les a menés à la conquête du monde , 
et qu'on leur a fait laisser , dans Thistoire , 
UB nom éternel 
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Godefroi parut dôbe sw les fronti^re$ de 
la Palestine, Tan 1099 de JësusrGhrist ; it 
étoit eptouré de Baudouin, d'Eustàche, de 
Tancrède , de Raimond de Toulouse , des 
comtes de Flandre et de Normandie , de 
TËtolde , qui sauta k premier sur les murs 
de Jérusalem , de Gfuicher , déjà célèbre pour 
avoir coupé un4ion par^ la moitié , de Gas- 
ton de Fois, de Gérard de B^ousisillon , de. 
Raimbaud d'Orangé , de saint Faïul , de Lam- 
bert*; Pîerrçi l'Hermite marchoit ayec son 
(bâton dé péleriq à la tête de ces chevaliers. 
XIs s'emparèrent d'abord de Rama ; ils entrer 
rent àq^suite dans Emmaiis , tandis que Tan-, 
prède et Baudouin du Bourg pénétroient à 
Bethléem. Jérusalem fiit bientôt assiégée , 
^ l'étendard de la Croix flotta sur ses .murs 
un vendredi i5, et selon d'autres, ladejuil-; 
let 1099 y à trois heures de Taprès-raidi. 

Je parlerai du siège de cette ville , lorsque 
i'exaoMner^î le théâtre de la Jérusalem délU 
yrée. Gôdefiroy fiit éhi, par S£a frères d'armes, 
roi dé la Cité conquise. C'étoit le temps où 
de simples chevaliers; sautoient de la brèche 
$ur le trône ; le casque apprend à porter le 
piadême; et la main blessée qui mania la 
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piqae, s'enveloppe. noblement dans la pour- 
pre. Godefroy refusa de mettre sur sa tête la 
couronne brillante qa^oa lui oSràii^ « ne 
» voulant point , dit-il , porter une couronne 
)> d'or où Jésus-GhriiBt avbit porté une cou* 
» ronne d'épines, n 

Naplouse ouvrit ses portes ; Tarinée da 
Soudan d'Egypte fut battue & A:scalon; Rd- 
bert , moine , pour peindre la défaite Aé cette 
armée ^ se sert précisément de la comparaison 
employée par X B. Rousseau ; compar&iéoti 
d'ailleurs empruntée de la Bible : ^ 

4 
» 

La Palestme enfin , après tant de ravages» 
Vît fuir ses ennemis , comme on Toit les niiages 

Dans le vague des aiirs ûàc devant l'a^lon. 

« 

1 1 est probable que Gode&oy mouràt à Jafa; 
dont il avoit fait relever les murs. Il eut pour 
successeur Baudouin son frère , comte d'B- 
desse. Celui-ci expira au milieu de ses vie- 
toires , et laissa , en 1 1 1 8 , le royaume à Baù' 
douin du Bourg , son neveu. 

Mélisandré, fille aînée de Baudouin II ^ 
époûsaFoulques d'Anjou, et porta le royau- 
me de Jérusalem dans la maison de son mari , 
Y&s Vm i;3o. Foulques étant mort d'une 
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chute de cheval 5 en 1 1-40., son fils Baudoin II J 
lui succéda. La deuxième Croisade prêchée 
par ssfint Bernard , conduite par Louis VII 
et par l'empereur Conrad , eut lieu sous le 
yègne de Baudouin III. Après avoir occupé 
le trône pendant vingt ans , Baudouin laissa 
la couronne à son frère Amaury , qui la porta 
, onze années. Amaury eut pour successeur soh 
fils Baudouin , quatrième du nom. 

,0n vit alors paroître Saladin / qui, battu 
d'abord , et ensuite victorieux , finit pair arr 
racher les Lieux -^ Saints à leurs nouveaux 
maîtres. 

Baudouin avoît donné sa. sœur Sibylle, veu- 
ve de Guiilaume-Longue-Epée , en mariage 
à Gui de Lusignan. Les grands du royaume , 
jaloux de ce choixjSe divisèrent. Baudouin IV, 
• ayant fini ses jours en 1 184? eut pour héritier 
son neveu Baudouin V, fils de Sibylle et de 
Guillaume-rLongue-Epée. Le jeune roi , qui 
n'avoitque huit ans, succomba en 1 186 sous 
une violente maladie. Sa mère Sibylle fit 
donner la couronne à Gui de Lusignan , son 
second mari. Le .comte de Tripoli trahit le 
nouveau monairque , qui tomba entré les 
mains de Saladin à la bataille de Tibériade. 
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Après avoir achevé la conquête des villes 
maritimes de la Palestine , le Soudan assiégeia 
Jérusalem; il la prit l'an 1188 de notre ère. 
Chaque homme fut obligé de donner pour ran^ 
çon dix besans d'or : quatorze mille habitans 
demeurèrent esclaves faute de pouvoir payer 
cette somme. Baladin ne voulut point entrer 
dans la mosquée du Temple , convertie en 
église par les Chrétiens , s^ns en avoir fait 
laver les murs avec de l'eau de rose. Cinq 
cents chameaux , dit Sanut , suffirent à peine 
pour porter toute l'eau de rose employée 
dans cette occasion : ce conte est digne de 
l'Orient. Les soldats de Baladin abattirent une 
croix d'or qui s'élevoit au-dessus du Temple; 
la traînèrent par les rues jusqu'au sommet 
de la montagne de Sion , oii ils la brisèrent. 
Une seule églisefutépargpée, et ce futTéglise 
du Saint-Bépulcre } les Syriens la rachetèrent 
pour une grosse somme d'argent. 

La couronné de ce royaume à demi perdu, 
passa à Isabelle , fille de Baudouin , sœur de 
Sibylle décédée, et femme d'Eufroy de Tun 
renne. Philippe Auguste et Richard-Cœur- 
de-Lion arrivèrent trop tard pour sauver la 
Ville-Sainte; m^ ils privent Ptolémaïs ou 
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Saînt-Jean-d'Aôre. La valeur de Richard fut 
si renommée , que long-temps après la mort 
de ce prince , quand un cheval tressailloit 
sans cause , les Sarrasins disoient qu'il avoit 
vu Tombre de Richard. Saladin mourut peu 
de temps après ta prise de Ptolémaïs : il or- 
donna que Ton portât un linceul au bout 
d'une lance , le jour de ses funérailles , et 
qu'un héraut criât à haute voix : 

^ SALADIN , 

DOMPTEUR DE lIASIE, 
DI TOUTES LES BICHESSSS QU'iL A GON<^VISBSt 
K'eMPORTE QUE CE LINCEUL* 

Richard , rival de gloire de Saladin, après 
avoir quitté la Palestine , vint se faire refer- 
mer dans une tour en Allemagne. Sa prisoii 
donna lieu à des aventures que l'histoire a 
re jetées , mais que les troubadours ont con- 
servées dans leurs ballades. 

L'an 1242 5 Témâ* de Damas Saleh-Ismaèl i 
qui faisoit la guerre à Nedjmeddm , Soudan 
d'Egypte , et qui étoit çntré dans Jérusalem , 
remit cette ville entre les mains des princes 
latins. Le Soudan envoya les Karismiens as- 
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siéger Is^ capitale de la «f udée. Us la reprirent 
et en massacrèrent tous les habitans : ils la 
pillèrent encore une fois Tannée suivante, 
avant de la rendre au soudan Saleh-Ayouh , 
successeur de Nedjmeddin. 

Pendant le cours de ces évènemens , la cour 
ronne de Jérusalem avoit passé d'Isabelle à' 
Henry , comte de Champagne , son nouvel 
époux ; et de celui-ci à Amaury , fi'ère de 
Lusignan , qui épousa en quatrièmes noces la 
même Isabelle. Il en eut un fils qui mourut 
en bas âge. Marte , fille d'Isabelle et de sou 
premier mari Conrad, marquis de Mohtferrat,' 
devint l'héritière d*un royaume imaginaire.' 
Jean , comte de Brienae , épousa Marie. If 
çn eut une fille , Isabelle ou YoJante , ma- 
riée depuis à l'empereur Frédéric IL Celui- 
ci , arrivé à Tyr , fit la paix avec le soudan 
d'Egypte. Les conditions du traité furent que 
Jérusalem seroit partagée entre les Chrétiens 
et les Musulmans. Frédéric II vint en consé- , 
quei^ce prendre la couronne de Godefroy 
sur l'autel du Saint-Sépulcre , la mit sur sa 
tête, et repassa bientôt en Europe. Il est pro- 
bable que les Sarrasins ne tinrent pas les en? 
gagen^ens qu'ils avôient pris avec Fl'édéric , 
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puisque nous voyons , vingt ans après ^ en 
124^, Nedjmeddin saccager Jérusalem, com- 
me je Fai dit plus haut. Saint Louis arriva en 
Orient sept ans après ce dernier malheur. Il 
est remarquable que ce prince , prisonnier eiji 
Egypte , vit massacrer sous ses yeux les der- 
luers héritiers de la famille de Saladin. 

« Voyant le roi, qui avoit la maladie de 
» l'ost et la menaison comme les autres , que 
» nous laissions ; se fut bien garanti s'il 
» eut voulu es grands gallées ; mais il disoit 
» qu'il aimoit mieux mourir que laisser son 
» peuple : il nous commença à hucher et à 
» crier , que demourassions. Et nous tiroit 
» de bon garrots pour nous faire demeu- 
» rer, jusqu'à ce qu'il nous donnât congé 
j) de nager. Or je vous lerray ici , et vous 
3» dirai la façon et manière comme fut pria 
^ le roi , ainsi que lui même me conta. Je 
» lui oui dire , qu'il avoit laissé ses ' gens- 
3» d'armes et s^ bataille , et s'étoit mis lui et 
» messire Geffroy de Sergine en la bataille 
i^ de messire Gaultier de Ghâtillon , qui fe- 
^ soit l'arrière-garde. Et étoit le roi monté 
» sur un petit coursier , une housse de soie 
» vêtiie ; et ne lui demeura , ainsi que lui ni 
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» depuis oy dire j de tous ses gens-d'armes, 
» que le bon chevalier messire GeSGroy de 
» Sergine, lequel le rendit jusques à une pe- 
p tite ville nommé Gasel , là où le roi fut prin. 
» Mais avant que les Turcs le pussent voir^ 
» lui oy conter que messire Gefïroy de Ser- 
» gîne le defièndoit en la façon que le bon ser- 
Tti vitaur de£Pend le ganap de son seigneur , de 
» peur des mouches. Car toutes les fois que 
» les Sarrasins l'approchoient , messire Ge& 
» froy le defifendoit à grands coups d'épée et 
» de pointe , et ressembloit sa force lui être 
» doublé d'outre moitié , et son preux et 
» hardi courage. Et à tous lès coups les 
» chassoit de dessus le roi. Et ainsi Temme* 
X» na jusqu'au lieu de Casel , et là fut des* 
» cendu au giron d'une bourgeoise , qui 
» étoit de Paris. Et là le cuidèrent voir pas- 
1» ser le pas de mort , et n'espéroient point 
» que jamais il pût passer celui jour sans 
» mourir, (i) 

C'étoit déjà un coup assez surprenant de 
la fortune, que d'avoir Uvré un des plus 
grands rois que la France ait eus , aux 



(x) Sire de JoinviUe< 
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mains d'un j«une Soudan d -Egypte ) derhief 
héritier dû grand Saladin. Mais cette fortune 
•qui dispose des Empires , - voulant pour ainsi 
dire montrer en un jout Texcès de sa puis- 
sance et de sei capriùes 5 fit c^orger le roi 
vainqueur soife les yeuKdu roi vaincu. 

«Eli ûe voyant, le-soiidan qui 4toit en-^ 
» core jeùlie, et là malice qui a Voit été cons^ 
V piréè contre sa personne ; il s enfuft en sa 
o) haute tour > (}u-il a voit près de sa chambre^ 
> dont )'ai devant pai4ë< Gat ses gen^ méine 
09 de la Haùiequn lui avoient j à abattu tous 
X ses pavillons , et énv'ironBoient côtté tour, 
^ où il s'en étôit fui. Et dedans la^ tour il y 
» avoît trois dé ses évêques , qui avoient 
A> ihangé iv^clui, qui lui écrivirent qu'il 
» descendit» Et il leuf dit, que volontiers 
» il deseendriiit , mais qii'ilâ l'asslirâsseni 
i> Ils lui répoluiirëBt que bien lé feroient de»- 
» cendre' patf força , et malgré tm 5 et qu'il 
3> n'étoit mye encore à Damièt^* Et tantôt ils 
» vont jeter le fe» grégeois dedâilë oëttë tour, 
i> qui étbit seulement de perche de ^apin, et 
» de toile , comme j'ai devant dit Et in* 
» continent lut embrasée la tour* Et vous 
» promets que jamais ne vis plus beau feu, 
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» ne plus soudain. Quand le Sultan vit que 
» le feu le pressoit , il descendit par la voie 
loduprael^ dont f ai devant parlé , et s en- 
j) fuit vers le fleuve ; et en s'en&yant , Tun 
» des chevaliers de la haulequa le ferit d'un 
d grand glaive parmi les tuâtes, et il se jette 
» o tout le glaive dedans le fleuve. Et après 
» lui descendirent environ de neuf ch^va- 
-» liers, qui le tuèrent là dans le fleuve, assex 
» près de notre gallée. Et quand le soudan 
» fut mort , fun desdits chevaliers , qui avoit 
a nom Faracataie , le fendît y et lui tira le 
» cœur du ventre. Et lors il s'en vint au roi , 
» sa main toute ensanglantée , et lui de^ 
» tnanda : ce Que me donneras^u, dont j'ai 
» occis ton ennemi qui t'eut fait mourir s'il 
» eut vécu? » Et à cette demande , ne lui 
)> répondit onques un seul mot le bon Roi 
» saint Louis. » 

Il est certain que les Mamelucs Baharites ^ 
après avoir trempé leurs mains dans le sang 
de leur mattre, eurent un moment la pensée de 
briser les fers de saint Louis , et de faire de 
leur prisonnier leur Soudan : tant ils avoient 
été frappés de ses vertus! Saint Louis dit au 
sire de Joinville qu'il eût accepté cette cou^ 
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ronne , si lés Infidèles la lui avoient décern^éi 
Bien peut-être ne fait mieux connoître ce 
prince qui n'avoit pas moins de grandeur 
d'ame que de piété , et en qUi la Religion 
n'excluoit point les pensées royales. 

Les Mamelucs changèrent de sentimens: 
Moas , Almansor - Nuradin - Ali ^ Sefeidin^ 
Modfar 5 succédèrent tour-à-tour au trône d'E- 
gypte, et le fameux Bibars^Bondoc-Daride* 
vint Soudan^ en I263^ Il ravagea la partie de la 
Palestine qui n'étoit pas soumise à ses arnie% 
et fit réparer Jérusalem. Kelaouii héritier 
de Bondoc-Dari en 1281 , poussa les Chré- 
tiens de place en place ; et Khalil son fils leur 
enleva Tyr et Ptolémaïs ; enfin eu 1291 , ik 
furent entièrement chassés delaTerre-Sainie> 
après s'ê tre maintenus cent quatre-vingt-douze 
aas dans leurs. conquêtes , et ayoir régné 
quatre-vingt-huit ans à Jérusalem* 

Le vaitt. titre de roi de Jérusalem fut trans* 
porté dans la maison de Sicile ^ par le frèr^ 
de saint Louis , Charles , comt^ de Provence 
et d'Anjou , qui réunit sur sa têtq les droits 
du roi de Chypre et de la princesse Marie ^ 
fille deFrédéric, prince d'Antioche. Les che- 
valiers de $aint-Jean-d«- Jérusalem 9 devenue 
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Us dl!<eya]iec$ de Rhoçbs, et de Malte ; les 
chevaliers Teutoniqtie^^ ConquéraJis dapord 
de TEorop? , et fondateurs du royaume de 
Prusse , f Qnt aujourd'hui l^s seuls- restes dé 
qes Croisés çpù firent tremhler TAfriqpiie et 
l'Asie >et occapèrea t les trdnea de Jéruaalem ^ . 
de Chypnf et de Coustantinpplqi. 

Il 7 a encore des personnes qui se-. pcU:^ua% 
dent^ sur Tautorité de quelques plaisanteries 
usées, que le royaiuue de Jérusalem étoit un, 
misérable petit vallon ^ piQU digpp du nom. 
pompeux, dont on l'avoit décor«é : c*étoit un, 
très-vaste et très-gramd pays^ L'ïlcriture en- 
tière , les auteurs païens, comme Hécatée, 
d'Abdère ^ Théopliraste y Straboi^ m^ême , 
Pausanias, Galien^ Dioscoride^ FUne , Ta- 
cite, Solin^ Ammiea Hareellip ; les éori-. 
vains jni&, tels qujç Josephe, les compila* 
teurs du Talmud et de^ TfiisçhfV^*^ les hi^^ 
toriens etlc? g^ogr^pj^s /.aca^es.,r M^s^di, 
Ibn-Haukdi, Jbsa, al. Qua(^f HaifidouUah ,^ 
Abulfeda»^ ]$diisi^ ei,t^. \ les; voyageurs^en Pa- 
lêstine,. depuis les'Qr^ii^rs temps ju^qn'à no» 
Ipurs^jendent unammement témoignage à la 
fertiUté de la Judéç* Uabbé Quenée adi^cuté 
ces autorités avec une clarté et une critique 
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admirables (i). Fàudroît-îl s'étdimer d'àîHdirs^ 
qu'une terre féconde fôt devenue stérile après 
tant de dévastations? Jérusalem a été jprisé et 
saccagée dix-sept fois; des millions d^ommes 
ont été égorgés dans son enceinte , et ceitias-' 
sacre dare pour ainsi dire encore ; nuUe autre 
ville n'a éprouvé ùtt pareil sort. Cette pu- 
nition si longue et presque surnaturelle , 
annonce un crime sans exemple, et qu'aucun 
châtiment' ne peut expieriDans cette contrée 
devenue la proie dufërét de l4 flamme, les 
champs incuites ont perdu la féconcfité qu'ils 
dévoient aux sueurs de Pfaomme ; les sources 
dut été enisevelies «bus des^ 'ébouleniens ; la 
terre dts montagnes, n'étant plus soutenue 
pat l'industrie du vigneron , a été entraînée 
âu fond des vallées; et les collines jadis cou- 
vertes de bois de sycomores, n'ont plus of- 
fert' que des sommets arides. 

Le tableau du 'TÔy^ume de Jérusalem , 
^ tracé par l'abbé Guenée^ mérite d'être rap- 
porté.' H y auroît dé la iémérité à vônloirre* 
faire un ouvrage qui ne flèche que par des 
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(i) Dans lég quatre Ménkôires dont jé parierai 
tientôt 
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QQiiflsitHis vt>loi|tiàires( Sali$ doute f^oi^ariifl^c 
pouvaotp^ tout diirè^ s'ëist Goateaté<[es {^rôpi^c 
cipaux traits. o ^ 

« Ge royaume s^étemloit) dît'îl., du cwnc 
» chaut au levaut,. depuis la mw M^^^c 
» ranéé^ jusqu'au désert de TAraisSe , et 4iLc 
» midi au uord, (fepuis le fort de Datupi 
n au-delà du toit>en.l; d'Egypte y! jwqu!à la 
» riyièj^e qui coule eiitre B^idth' et Biblo^.: 
» Ainsi^il cofaipteuoît ^ d'abord, Jçs fcrcHs 
» Palestines , qui avoient pour capitales : la, . 
» première , Jérusalem ^ la deiixièiize y Gés^- 
» rée maritime y et la troisième Betbta^B» 
» puis Nazareth : il comprenoit > on outra 
» tout le pays des JPhili^tius , toute la Phémi* 
» cie , avec la deiixî^e et là troisièuiç Ara-; 
» bîe , et [quelques parties de la première» 
^ » Cet !l3at ^ disent les Assises dte Jérusa- 
». lem , avoit deux chefs seigneurs , l*4u 
» spirituel et l'autre tertiporel; le patriarche.. 
» étoit le seigneur spirituel, et le roi le sel**. 
» gneur temporeL 

» Le patriarche ëtendoit sa |uridictio|i sur 

» les quatre archevêchés de Tyr , dç Ce-? 

» sarée , de Nazareth et de Krak ; il a voit 

P pour sufiragaus les évêques de Be.thjéeid j. 

20. 



7^ àe> Lydde et d/¥l4^v€fa ; de lui d^pén^*^ 
sr dbijtflit-eiioore^ tsfi^ nx dAés àê* MotiiSum r 
b» de la Latine , du Temple , da Moirt-^Oii-^ 
yvet, ât Jbsâpbat et de Saiat^iaiiel'; le 
y'jpiMe«i»dmSamt-Sé|^ler^^ ette^trokdb-* 
» h^tfe^ àe Notre>-» Baffle-* la -» Q»apà^j de 
^SakVsA^e et d& Sâittthtiadfce» 

^eetui âé'Ty^j les éiréqfoee de [péistik , de 

> Sdbi^, d& !l^àiiéas et de Ptolémaïsr} oebai 
an de Césôçëa, révéqaede Sâb^te ;« oehil de 
^N&zaj^eÛn j 1/é^é^? de Tibâiade^ et. |e 
ii^pnbup da Mon^Taiiojtf? çdui de Kxk^ 
»4?évèqiie dtt Mont*Siiia]L : 

» lies éfâques i^3aànUQeogge ^ dp Ljrddb 
srët d^Acre aydient , fioos leur jundïctien , 
» le' premier 9 les deox aU>és de Saint- Jo- 
3r gephrd' AniBaty e et^ de Saint-Habeeuc, 
y les deux priei]rs> de Saiût^ean'VEy^mgé-^ 
>« liste et(|9 Sâinte-Catlierme da Mbnl^^ 
Vsart, ayee Tabbesse des Trois-Oinbres ; le 

> deuxième la Trinité et les Repe&tie«. 

; » Tooa ces évéekés y abbayes, chgpite'es^ 
V ^eouvens d^hommes et de femnoes , parois- 

> séfit avMT eu cfasse^ gr^uods bien$ , à e^ 
'1k. }uger par le» tpoiipes qu'ils étoient obligi^V 
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» àe fournir à l^tat. jtrms ordres -$iiirto.ut^ 
j) religieux et imlitaîrei lioàt è là. fois ^;a9 
I» (Hs<ngun}eirt|>arié«ta?opiriènae;tisaVoihéi^ 
» datts ^le payi , des teiires^cdKsidëraJih».^ .^e« 
^ ciiiàtëttiiK . et âès TÎHe^ ' > 

» Outre les domaines que le rd poc«édpi£ 
«I ienc|inopsire^ conne JhérusaaleHl , K^lôucse ,' 
» >Aietfd,?r;fr.et hx« dépQndatice «^ on comp- 
-A loît dami te my^Huie Quatre grandes ^baii-. 
«» rohnfesieties cômprètooéent ^ laupm^ilB^e^ 
-V tes leomiës de J^ ^t d^seàlon^ ayecies 
» àèignéiirîes de Aama *, de Mirabti «t. «T^Yf- 
^> bèfiii ;r ia "Aeùitièiiiev iàipiîaicipaiitédeOa^ 
»>iSéei la ta^isi&me ^ lés sèigiiëuriies. de 
to Bidon ^ de G&aArée et dé Bethsan; la qika«- 
tt triètné ^ tes setgileurfés.de'Krak , de Moùt»- 
» réàl etd'Hébron* Le comté dk TripôM ibx^ 
9) moit pne.print^ipauté à part^ dépendahte^ 
j> mais distinguée ida rôy^iiiotLé de^ JéihJin- 

, .n tin des premiete .soins de^ rots^airoifr 
^ été dëdonaAr.un.<3odeuà;Ieiiir peuple/ De 
il sages ikommffs Bmastà. éhaiE|^5 de reotteillir 
» les fnrfmcSpRlte leië d^ différenspayi dào« 
» étoi^aiiVfends.les.Qroxsësj^ ^l d'eà foi^âer 
i> un corps de législation , d'après. leq^eUes 
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«^ afidires civilesr- et criminelles ^eroient jtH 
I» géès. On établit deiax cours de justice;. la 
Si faiaute ponr les noMés^ Taufre pour la 
5â bourgeoisie et .toute ' la ' roture^ Les Sy- 
» riens obtinrent d'être jngés auivaat feiirs 
> propres lois. • / ' ' « 

, 3» Les différent seigneurs ^ tels qt^e les 
^. comtes de Jafa y lès seignaurs jd^Ybelb , 
^ de Cësarée , de CaS&s ^ de Krak y Tardie- 
^7;vêqite.de Nazareth^ etc. $ eureiâ leurs 
b»' cours et justice ; ' et les principales villes , 
^> JÈénisàkm , Naplpmse^ Acre , - Jafa ,* Cé- 
éi sàrée, Bethsan , iHëbronV Gadres y Lidde, 
;» Assùr , Pariéas , Tibériade , Nazarjeth , etc. y 
m leurs cours et justices bourgeoises : les 
^} justices .seigneuriales et bourgex>ises , au 
^^iioinibrê, d'abord, dé vingt à treiite.de 
i) cbaque espèce ^ augmentèrent .à propor-. 
;» tion que TEtat s'agrandissoit. ' : i 

3) Lesbaronnies et leurs dépendances étôient 
"^îvcbargèes de fournir deux mille -eavàliers; 
^'les viltes de Jérusâleîà , d'Atîreiel de Na- 
'^ plûuse. en dévoient six' cent soixaaie-sîx, et 
^'cbnt treize sergens; lés cités jdeTyr, du 
V Césarée , d'A^calôn / de Tibâriade / mille 
'* sergens. ' ^ -'^' < ^ - - '*.. •': 
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«» Les . églises , évêcjpç ^. abbés ^ cjtiapi- 
>fV,tres,\etc. dpvoiçpt çn.doûner eaviroa sept 
43 loiile : «savoq: : Içt p^triarcl^Q, Fégliçe du 
» âa^nt^^pujcro,! Véyêgue de Tibériade, et 
^>> ,lal>bé,duMoj;^t-Jabûr, chacun cinq cents; 
» l'arçïiejyêqpe de Tyc et l'évêquede Tibé- 
)> riade^ chacun c^ cent cinquante ; les 
» éy^SP^^f de Lyddeetde Bethléem, chacun 
_2> deux cents ; et les* autres à proportion de 
y> leurs dpmaines. 

i> L^ troupes de FEtat réunies firent d'à- 
3> bord une armée de dix à douze mille homr 
j» mes: on les porta enaaiteàquinze; et quand 
j» I^isignan fut défait par Saladin , son armée 
p ipontoit à près de vingt-deux niille hom* 
a» mes^ toutes troupes du royaume* 
. » Malgré les dépenses et les pertes qu'en- 
» trainoientdes guerres presque continuelles, 
p les impôts étoient modérés , Tabondance 
j» régnoit dans le pay*s , le peuple se multi<- 
D.plioit) les seigneurs trouvoientddus leurs 
1) 6e& de quoi se dédommager de ce qu'ils 
p avoient quitté en Europe ; et Baudouin du 
^3^W£ lui-même ne regretta pas long-temps 
j» son Ache et beau comté d'Edesse. i 
. Le^Cbpirétiens ayant donc perdu ce royau- 
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me en i^giyles sDudans Baharites demeu^ 
rèrent en possesdon de leur conquête jus» 
qu'en i38a. A cette épdqtie les Mamelàds 
circassîcns usurpèrent ràutèrité en fegjrpte, 
et donnèrent une iiouvellb forme tfe ^^cmyet- 
nement à la Palestine. Si ItJS isoudans oîTcaS- 
sîenis sotrt oeuî qui â Voient établi raie pôstfe 
aux pigeons et des relais potir apporter ^ 
Caire la neige du mont Liban , il ikut conyf?- 
nir que , pour des Barbares , ils connoissoienl 
assez bien les agrémens dlô la vie. Sëfitn init 
fin à tant de révolutions en s'emparktit , eà 
1716, deTlgypteetde la Syrie. ^ ' ' 

Cest cette Jérusalem des Turës i *è^t(e 
dix - septièfme omln^e de la Jérusalem prf" 
mitive que nous allons maintenant eiamîner. 

En sortant du couvent , nous nous rtn- 
dîmes à la citadelle. On he permèttôit au- 
trefois à personne de la visiter; duJdtl^ 
d'huî qu'elle est en ruinés, 6n y enti-e pout 
iquelques piastres. D'An vîHe prouve que ce 
château , appelé par les Chrétiens le châtçan 
ou la tour des Fisans , est bâti sur les ruines 
de Fancien château de David-, et qu*3 occupa 
la place de la tour Psephina. Il n*a rien dtere- 
toarquable ; c'est une forteresse gothîtpie, telle 
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iti^^Ieh' exisfé'piôKôiiti a¥e<i â&îbàBtsitAétmi- 
res, des fossëèy déscbemikis 'ebk^éttSjtie. (i) 
Oâ'mie iUbÀti*a utatesâllè âbëfi^oiitièe', Mm- 
plie de rieiHi nsL^ques. Quélïjtièàriïiis de c*fe 
lîàé^es aVoieiit k fonn« d\rti bonttel égyp»* 
*leii : je temêrrtjttëi encore déi tubes de fer , 

aè Ri^ , doôt^fîgttè>è INisa^e. î^eïtfétois în- 
ftîgué ^(^èifeAénî ^ttt^ aiifaetef âeM^ ou tfofe 
dig ces anfiquàiOès : je ne safe 'plus quel hâf-; 
sard fit maîiqtiet iua négodètéiOn; ' 
' Le dotajWif Sa château dëèôuvre Jérusa- 
léni du cobcharit à Foïietit , "comme le moiit 
de^ Oliviers la voit de rôrièùt an iéèùchairt. 
Le pay*sagè qui euviromie la ville est affireux : 
içè sont de toutes parts des mèntagttes nues ^ 
arrondies à leurs citnes , ou tenmnées en pla« 
teau; plusieurs d*éntr'eHes , à de grandes dis- 
^^es , F^rteiit des ruines de tours ou des 
mosquées délabrées. Ces mont«ignes ne sont 
pas teÛeraent. serrées, qu'elles ne présentent 
"des intervaliès par àh Ttoeil va ekercher d'att- 
«très persjp^otlves ; mais ces ouvertures ne 

: . • "^ 

> !■ : I • ■ ■ ' i I t , 

r 

(0 Toyai la i>iVjre7ï4iAM de d^Ativitle i k ^n âe 



^,4 *ÎINÉRAl«E j 

iai^At yoir qof d'arri^^tpl^iia de rpc|i^9 
^nssî arides qf|e les premîfirf pl^^s^r;; . . _ 
^ ..Ce fixt du jbaui^de la tpur ^9 jE)f(yid 9: q^iiif 
;Ie , roj-prppl^èjte; découvrit Be^tb^^^ se bai^ 
.gnant ^^osJlf s jardins d^Urie. Lap^jssion qu'il 
conçut pour çe()te femme lui iospira daii^]^ 
suite ceç magnifique&Pâaua^ief de la P^niteiiçcp 
« Seigueur^oie qxereprç^^ pos^danf 
» vptrç farçur^.et ne laxe cl^^ pas daijip 

j^ votr^. colère. A^ez.piUé de mqi 

» selon l'étendue ^ de voiriQ mMriiÇprde. > 7 ..^ 
» Mes jour^^e ^pnt évanoijûfs çpmms la;fu- 
» mée.; « •^^•; .^esuis devQnusemblahle.afi 

• pélicaj^ 4çs: déserts Çeig^eur, je cri^ 

.a» vers yovis d^ fond de l'ahime^'etc.'» 

On oignore pourquoi le château de Jérc^ 

.salem porte le ppni de chât^^u des Pisans. 

D'An ville, gi/i forme à ce SR jp|vd^y erses cpiv 

. lectures 3 A. l^sé écl)apppr uu «passage d^ 

Belon assez curieux : r. 

« Il convient à un cl^cua qui yeut entrer 
» au Sépulcre , bailler iiçi|f 4)ipats , et. n'y a 
» personne .q\ii; en soit exempt^ ne pauvres, 
3» ne riches. Aussi celui qui a piins la gabelle 
» du sépulcre à ferme , paie huit pille ducats 
» au seigneur : qui est la cause ppurquoi Içs 
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^ rentiers Iran ç^ii6nt iei'piAeifiœ y oii bba 
»'iU n'y entreront point. Lescor^liers et' les 
<i^ caloy ères .grecs V €t autresinfanières de ré^ 
aft ligieax chrétiens be paîjentcriep podr y en» 
^ trer* Le» Ttnre^ le gardent engramde révé^ 
-3> ' rencè ,. et 7; 'entrent avec grande idévotîbm 
^ Xi'ôn di^^qpme^ le» P/w/?^' imposèrent cette 
'99 eomm» de ' nenf tlucats lorsqu'ils ' étoîent 
'^'-seigneni^ en Jérusalem / çtqtt'eHe a été 
p ainsi maintenue depuis leikrsi temps. i> :; 

La citaddtte des Pisans ,(i:) ëtoijt ^gavdë^ 
quand je iar vis par- «me espèce d^gsi dëmi^ 
nègre : il y tem^it^esfaminfe^ renfermées, et 
il faisoit bien , à en juger pâàf Pempréssem^nl 
<pi'elles mettoient à se montrer danscette ttiàè 
ruine. Au reste v^ je n'aperçps pas un canMi| 
•et je ne sass s^ le recul d'tme seule pièce nij^ 
feroit pas crouler rtooS'Cés vieo^L créneaux. 

Nous sortîmes.da cfaâteait apirès Tavoif èxa^ 
sniné pendant une heure:; -nous prîmes' une 
nxe qiii-sè dirige de Topesi^àFEst , et qu'^ 






(ij Elleportoît aussi le nom de Wô3/bja' vers là 

fin du treizième sfècle, comitie on le voit par ûà 

r passage ât Brocard. Vbyez ki Kss^rUlion ded'Anr 
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appelle la^neAi^Bfliar : c'^esHa :grtndé roe 
et te >beaii' ^pactiar db Jënisalem. Maîà quelle 
fiiiésolattoiietqfiieUe tnbèoe! N'anttcâfnMis pas 
sur la tfa>oripfam:gifaiëtale. Kôte ne reàoôa- 
Irions personne y ft»r fia ptiq^tflâes Ikabifans 
aîétotent retint ^aask mdntagnto), à l'arrî- 
jViée xla ptiditt. lia porte de' opwlqtfes tb&lilft* 
iqpiès àbajiâoflti^s: étoît o'ijiverte l oa «peice- 
fmit par cette porte de pè&tos cbambrte àe 
sept ou bni^pieds^^ bajnrës ^ <m le. tnaltve » nbus 
ab iiiite ^' Diénge^., OQudie'ef)ck)iittar la*8<fale 
aatte.qini^nipdsp'^on aomiiUeiBéntk ^ 

i « A la dfèîle diirfbaaâr^«)itre:Ie;TeinpileiA 
lepîedde le jnttritastie deSîoii,<itoùé eàtrâttitk 
4anis te qawrtiÛBr /des JuUsi <jeitfr^oi.^ foi^tf^ 
par ]eiir.mi0ère.^ «voient ;biraVé iFiateant .di 
{)adba : ik étoîent là too&en guâafllea, asM 
daw ia poussière deSîôa, .oherc^ant lésîii- 
aeoteaqailesdéirofioîfilnt, eUesyenx attadiés 
anr le Tenaple. Le drogmanrme.fit tatear dans 
Mieespèpe éTtf^^le;' je VotilM aobeler le Pe» 
tateaqae hâbreu dans lequel un rabbin mon- 
troit à lire à on enfant, mais le, rabbin ne 
Pffpxdut jamaîsne.Ieveiiidre, On a observe qiie 
•kâ Joi&fteraogeisi ^i se fiteatÀ J4rasalea>, 
vivant peu de temps. Quant à ceux de la Par 
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ImUfiei ik sbut si paii^nrm , <|ii^ eAvment^ 
chaque année iaîre des qaétes pariiii Jetin^ 
frères», «1^ l^ypte ^ e» BarfanTift 

JWoîd eûmmeiio^ d^ass^iilongHedTecher- 
cbed'Sa»r6t&t'dé»Jtoi&àJéra8aîem, depuis 
lâi^raâ»B<i^ oetle v&t0 par Trhis fitôqtt^à &ot 
)oui9;')*étoi^^mlstd êSOê une- dJbeuasioo im* 
pcnrfeuilfe) te^icànt k fertâké d^ ta. Judée : • 
èr la pcd^iUteatif^a- dd9 âeiixiififfS' volumes des 
Mémoires de F Académie des Inscriptions, 
j'ai supprimé mon travail. On trouve dans 
ces^ vohuDBS', ^piAtr» Méqieqros' dks'ruhbé 
Onenée qui ne lafesent* rien à ^sÊrer -sur les 
deux sujets que je me proposoiis de traiter. 
Ces Mémoires sont de véritables chefsrd'œu- 
yi:e de clarté 3^ 4e çriti^e et dr'érudjtiofl. L'au* 
Upf 4q& J^iFe^^ qfÊfilffiés, J[wfs, Portugais t^ 

est un de^ eM faMimos. dont tes oab^^ UtAé-^ 
rakesont ëtQuffila veiMiDvnée durantsaViQ, 
mais dont la réputation crottin dkask posté* 
rite. Je renvoie le lecteur curieux! à ces excet 
lens ]Vlénî.oîres ; il les trouvera aisément, pui^. 
qp'ijts viennent d'être publiés, et qu'0s existent 
di^n^iMie çollectioja quiiji'est pa^&rare. Je B,*aî 
point la pr^«HtiiD«k. dq surpfS^»^]^: k^.maitires; 
je sais trc^-bien? jetej 4u fentlq fruit de mes 
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études ,{9t ceOcMonolfare qu'on a/ftiHimux c^ : 
H^i. (i) . ; 1 ' > 

Je ne puî^i6ep^ndant m^eajipé^çrde don- ! 
ner ijci im calcul qui ffusoit partie 4e mon tjfa- 
yail : il e$t{tiré 4e l'Itinà^'ei 4e:Beajamiil. 
de Tudèle.: Ce Juif espagnol arroit parcouru 
la te^nre , au treizième âèc^ ^ pow.4iéteilmi|er 
r:état du peuple fiébreu daoois h monde con- 
nu (2)* J'ai releyé) 1^ plûm^ h lanJipii^ les nom- 
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(i) J^aurois puipiller les Bfémqîpes de l';ibjbé> 
Guenée, saas en rien dire, à Ta^empie de tant, 
d^auteurs , qui se donnent Pair d'.avoir puisé dans, 
les sources, cuand iU n^ont fait que dépouiller des 

savans dont ils taisent le nom. Les fraudes sont très- 

_ • • ' * * 

faciles aujourd'hui; car dans ce siècle de lumiè- 
res , l'ighoratice ^si granSa". On comméDce par 
écrire sans avoir rien lu, et l'on continuli ainsï toute' 
$a vie. Les véritables gens de lettres gémissent, en; 
voyant c^tle nuée de jeunes auteurs ^i auroifent- 
peut-être du taleiit s'ils avoient quelques études. U . 
faudroit,se sguvenir que Boileau lisoit Longin dans- 
Foriginal, et que Racine savoit par cœur le. Sopho- 
cle et l'Euripide grec. Dieu nous ramène au siècle àe& 
pédans! Trente Vadius ne feront jamais autant de' 
mal aux lettres qu'un écolier en bonnet de docteur.* 
(lî) U n'est pourtant pas bien clair que Beoja-; 
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bres donnés par le voyagenir, et j'àî trouvé 
septcent soixànte-hui tmîlle huit cent soi x aiite-^ 
cinq Juifs dans l'Afrique , • F Asie et TEu^ 
rope. Il est vtaî que Benjaraîn parle dei 
Jui& d'Allemagne sans en citer lé nombre i 
et qu'il se tait sur les Juifs de Londres et de 
Paris. Portons la sommé totale à un mîUloii 
d^bommes ; ajoutons à ce million d^dmmes^* 
uiL million de femîneset deux millions d^èolàn^ 
nous aurons quatre millions d'individus pour 
la population Juive , au treizième siècle. Selon 
la supputation la plus probable, la Judée 
proprement dite, la Galilée, la Palestine ou 
ridumée comptoient, du temps de Vespa- 

» • • • * • 

sien , environ six ou sept millions d'habitans ; 
quelques auteurs portent ce nombre beau- 
coup plus haut: au seul siégé àe Jérusalem^ 
par Titus , il p^rit onze cent mille Juifs. La 
population juive aurôit ddnc.ëté âû treizième 
siècle, le sixième* de ce qu'elle étoit avant set 
dispersion. Voïci lé tablèàûteVqûe je Fa£ 

k * • • • • • 

min ait parcouru tous les lieux qu'il a nommés* U 
«st même évident , par des passages du texte hé- 
breu ^que le voyageur juif n'a souvent écrit que sitr 
des Mémoires. 



composé d'aprèa Yliiaéxw^de Benjwmi 
il est curieiwc d'ailleurs pow la jéographi^ 
du moyea âg^; i»ai^ les nqna^ (les lieux, j; 
*ont scaivent çstec^s paj; k yqyagpw : Vori: 
gindl hébwa;a ââx refuser à Iqur véritable 
ortliograpbi^ d^m certaines lettres ; A2;;La^ 
]^utauu& a^^ porté de luxuv^Hes^ altâ-atîîçmf 
dam 1^ veii^sipi^l^tine^etU'traductiou.fi:^, 
çaise adlii^VQ d^ défigurer, cç^^^aqp^: 

Villes, Jotfs- 

Barceloimet • • • • • • • 4 cheft 

Narbonue •••♦••• «^ 3oo 

Bidrasch • • 3 chefs 

Monpellier • • • • • • 6 chtb 

Lunel • * • • 3oo 

Baucaîre • • • • f • • 40 

' Saiot-OiUs *»^* iQQ. 

, Arles •.,...... 2Q0 

lyiarseîlle ^ • • • •. Zoo 

Gènes •• • • , zo 

Lacques * 40 

Rome* • • • lîoo 

Gapoue • • • «^ Soo 



■M 



i,8i3 



y 



X 
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yiLLEs. .Juifs» 

i,8i3 
Naples .... ^ ..••••..... , 5qq 

Salerne* ...»...•.• * Qq^ 

Malfi* • • ••••• 20 

Béolévent • • • ♦ ^oo 

Malchi ...•*.•••#.•.. ûoo 

AscqIî ....**•...•.•#... ^p 

Tram ••••••••••».••*.•. ^qq 

Tarente ..•...••*••••... . 300 

Bardaiis .•..♦....•-•••• jq 

Otrante 5qq 

Corfou .••... • X 

Leptàn *, • 100 

Achîlon . . . t « t * • p m . 10 

Patrasr •.•••.•••••**«*•• . 5o 

Lépante iqo 

Crissa ^..••*.^-.. .. 200) , 

Corînthe ..*♦•••••••••.. . , 3oa 

Thcibes* ....•^•.•^♦•••.••» . a^oûo « 

Egrifou 100 

Jasbutërisa* ••.... ..,.••.. . xop 

Sinoa-Potamon* • . •...•• • • • 40 

Gardegîn (quelques Juifs). 

7,384 - 

2. 21 



t 



\ 



I 



I 



•VittËs. JuiF^; 

7,384 

Ârmilon #...#.*..• 500 

Bîssîne .•..•••...*••.... loo 

Seleucie • • «^ • * 5oo 

Mitricîn ...••.♦••• 20 

Darman 140 

Gaoisthol • • 20 

GoQstantinopk ••••••••## îfioo 

Docoston ••••/♦••*. lotf 

GaHpoline .••••*..•..•.. aoo 

Galas • • • • 5o 

Mytylen (une université). 

Gihain ••• .^. •...*. * 5oa 

Ismas •...•••••• ^ Soa 

.Rades» •••'•• ••*>••►••• 5oo 

Daphros (assemblée de Jnifs) 

Laodicée • • • •• ••-••• ..•••• ^00 • 

Gébal* ....••.»** i ••••• # 120 

oid($tt * • • • ••••»'•>•••»••*#*•'* ••• •• • • flO' 

Tyî* «^ • • • • • •'• .*.*•«••-• •••••>••• 5oo 

A.k^di* • • • •*•*•*•••'•'•'•'•*••••*•« "ïoo 

Gésarée »••/•*«-***#•#. * • lo» 



«« 



■ t 



12,304 



■» 
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ïa,3o4 

Bethgebarin •••♦*••*.»••. 3 
Torondolos •( autrefcw ' Sa- ' 

nam) • • • ••• ."•'••.•.•••.•.•.•.•/ So 

Nob •♦*•••••«#**• 4é*»«» » 

Ramas •^••«•^/•é.w^ •*•'•* ^ 

Joppë *«••»•••«•*••«••''• j^j 

Ascalon ••••••«• 2 « • «w •* ; ; ^aq 

pans 1^ ; même ville ; vTuife ' 

samaritains • • •••«»• ^«^ 5qq 

Ségura ij 

Tibériadé • • • . * * *• 5p 

Timin ' * * . ^ ; * — *jq 

Ghalmal* • • • . # w ^r < .• . .v. . 5q 

Damas •.••••• •r.^ .-. ^r .• ... • - 3,000 

Thadmur • • •• ......*. .v ♦ 4,060. 

Sîha ....•♦ i,5od 

Kelagh-Geher *....• a,ooO 

Dakia ....... v *#...... . • # 1700' 

Hharan- . ...........'..• ' '^OO ' 

Achabor • • •••••* • • . • • -r . 2,000 ' 

' ° • - •— - - 






ai. 
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Vhxks; Jtiir#; 

27,905 ; 

Gezir-Ben Ghanïar •.*•.**»* .4,O0Of 

Al-MutsalCwtrefoisAssur) 7,000 ; 

Rahaban ••?••• • 2,00a | 

Kaçkésîa • • •• •.••.••• •••••• • •5(jOoa 

Al-Jobar • ••'. ^ •.•.*«»««•• • âjOOd 

Hhardan- ••.•.•.•.•••. *^*«" ï5,ooo 

Ghukbéran* •••••«••••«*• «J^o» 

Bagdad. •••.••.••-•^'^••" ^iOOO 

Géhiaga. . . r • ' • *• ^00® 

Daç* nn liettà viagt pas d» 

Géhiaga•••.^^^^•.^^^^•* ao,ooo 

Hb^lan ,,,,,,,,,.«.• $o,Ooa 

Alk9^«onath'.«.'.'^*^ >*•♦'* • ^^ 

SéphitbaJ (una sûwgog^e) 

Juifs qttt habitent dans les 
MlUle» et anlres. lieux du 

pays de Thema •• '. •. * «^ • • 3oo,O0a 

Chibas* • • • ••.•.•.••••••••• •••• 5orf)QQ 

yisa, fleuve. du.pays d'Eli- . ., 

iQ^ C au boi:4 ) •. •• • •. • • • • ^^^ 






469,405 
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Nénatp; *.••••••. ^>bbo^^; 

Bostan • • •••^ • • ^,> • •*• •>'< ^.^ lyooo' '. 

Samura •••••• • • • ii» *kv • lK^5oo 

ChittseÛiani» •»•••- •••»*•' ^«rii*^ >^^ôoo - 
Robflrd-Bap»'»'» ••••►••••"*•••'• û^ooôj 

Vaanath* ••••»>•••** r» .-^ 4^006 .1 

Pays de Molhhaath (d^âx . ^^ 

aÎBàgogues). ^ » . r / J 

GliaiKiaiiQk > • ••••» •*.•.•.•»•.•»•»«.* . .a5j©o6.i 

Himidaa • ••»••• •.•.-•.•«•.•.*^* Sd^ooô' 

Tstmethàn «•••••*••»•••»*••••••••»•• < '4^ocx> 

A^abam •«'••••'•^«»-»-^-»» iB^ûod 

Scuphas • • n. •.•..•.*...»». K9!,cxx>.;l 

Giiiftt; • . Sidoo .1 

D^BfrJes montagnes d» Nis- 

^Qn, appartenant au -roi 

4e Perses^, ou dit -qu'il y 

^.>^i|atre .trobus- Israël i . . : v'î 
. &ayQic^Dan, Zabulon, 

.^t^Sçgpt NepthalL . . • . . 
Cherataan .............. ^ 5cx> 

^ Il m II 1» 1 1 r 4| 

, 654^o5 «^ 



1 



I V 






' w 
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65494^5 
Kothipban *•••-••♦. -50^006 

PaysdeHaalan{les'Juifsyatt' • • i . 

cnbnAre d© vingt famiiles}*^- • . . 

Gingalan • ••••••••*-••••••• •••••. <'l i^ooti 

L'Yade (une- grande quan-* • • :. 
tité de Juifs )l\) î . .' .: ... 

ïthalavan» • • < ..> * 7^ i^SoO 

Kitarrv^ ^-^^^*--^- So^oc» ^ 

ltfisi7fimn>* • ••••••••»••••.••••••*••'•'• ' ^i-i^o0oi' - 

Gossen- •••••- -•• ^ 'rjooa 

Ramirsi^.* • •••»•••••••*••••••••••• • • ♦ • '■ fjOù- ' 

Lamhhala ••••• • •• • • • •5éO' ^ 

Alexâiidrie '• — ***^^^^^^^* : SjOôO 

Damiëte • • •-îc/'i ^ >> •*• • • . • % .1 l i^^t)^ - 

Tunis > 'i* *♦>•)• ••• • *• ii ç -'^6 

Messine • • «v» i • • * i • . • • . •• ^ - - âd 
Palerme* • • • • • • •* «v»:. • .. ^ ::■ i^^oô 



rt « ■* 



3 > <li ^ ,Am*m é ^ 



Total* ••••••••♦•*'••'.••- '|^8J86& 

Benjamin na spécifie point le nombre'des 
Juifs alIAUûOiagne; mais il cite les villes oiise 



DE PARIS A JÉRUSALEM. izj 

Iroù voient les {nîiicipaies synagogUBâ ; . ces 
yiHo^ sont ; Coblents ^ Andernaobe , Gàub , 
Crouknaob^^nS^Q 9 Oeitnesheim, Munster^ 
Strasbourg, Mantem , Fretsing ^Bambei^^' 
Tsor et ReguespurdL fin parlait des Juifs 
de) Paris., il dit : Jn ijùâ sapientum diseipuli 
$U/^t .ofnnmm qui hodHf m omni t^'ôm auni 

doctissimi^K 

Continuons la reviie de Jérusalem. : Du 
tpiartiet deà Jùif^ nous nous rendîmes à 
la jbaiton de Pilate, afin d'examiner . par 
une jenètre la knosqû^ duTemple ; il est dë^ 
fendu à tout Chrétien , sous peine de mort » 
d'çnitrei'dans le parvis qui environne cette 
insisqilée : je me résetve à en faire la de^crip^ 
tion Idr^^ue je parlem des monumens de Jé^^ 
irusalemé A quelque diitanoe du prétoire do 
Filate , nous trouvâmes la piscine Probatî* 
<|aie et le palais d'Hérode : ce dernier est une 
vuine dont les fondations appartiennent à Tanr 
tiquité. . 

Un ancien hôpital chrétien, aujourd'hui 
consacré au so^ilagement des Turds, attira 
iiiotré attention. On nous y montra une im^ 
mensé chaudière 5 appelée la chaudière de 
Sainte-Hélène. Gha^e Musulman qui sepiré^ 
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sentoit autrofoisà cet hôpital recavoit cleiKt 
petits pains, et des légumes cuits à l'huile ; le 
vendredi , on ajoutoit à cette distributibn dd 
riz accommodé au miel, ou au raisiné : touf 
celana plus lien; à peine resté4-il quelque 
trace de cette ol^arité évangëliè[ue , dc^t hê 
émanations . s^étoient Itomme attaches au:x 
murs de cet hôpital. 

Nous traversâmes de nouveau la ville y et 
revenant cfaercherlaportede'Sion', Ali-Aga 
me fit monter avec'lul sur les murs : ledrog- 
man n'os^ pas nous ysuivre. Je trouvai quet 
ques vieux canons de vingt^quatre ajustés sur 
des affîits sans roues, et placés au3C embrasures 
d'un bastion gothique. Un garde qui fonMât 
sa pipe dans un coin voulut crier ; Ali lé me^ 
naça de le jeter dans le fossé, s'il nese4aisoit \ 
et il se tut : fe lui dontiai uae piastre^ - 

Les murs de Jérusalem , dont j'ai Eût trois 
fois le tour à pied , présentent quatre face$ 
aux quatre vents ; ils forment un carré^long^ 
dont le grand côté court d'orient en occident, 
deux pointes de la boussole au midi. D'An-» 
ville a prouvé par les mesures et les positions 
locales que rancienne Jérusalem n 'étoit pas 
l^eanooûp plus vaste que la moderne ; elle 
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ecfiûpoit quasi le même emplacement , si ce 
n'est qu elle enfermbit toute la montagne de 
Sion, et qu'elle laissoit dehors le Calvaire (i). 
On ne doit pas prendre à la lettre le texte de 
^osèplie 9 lorsque cet historien assure que les ' 
miuis de la cité s'avançoie.nt , au notd, jus* 
qu'aux Sépulcres des Rois: le nombre des sta- 
des s'y oppkïsie ; d'ailleurs , on pôurroit dira 
encore que les murailles tctocheiit aujourd'hui 
à ces sépulcres; car elles n'en sont pas éloi- 
gnées de cînqr 6ents pas. 

Le mur d'enceinte qui existe aujourd'hui 
est Touvrage de Soliman , fils de Sélita(2), 
eamme le prouvent les iascriptions torques 
placées dans ce murv On prétend que le des^ 
sein de Soliman étoii d'enclore la montagne 
de Sion dans la cireôuvallation de Jérusalem ; 
et qu'il fit moririi'r4rchîteQtepôurïi*avozr pas 
Strîvî ses ordres. Ces ttiûrailles , âaîiquées de 
tours câxr4es, peuvent avoir , a la plate- 
forme des bastîoûs , une tcènlàîne de pieds 
de largeur , et ceilt vingt pieds d'éléva-^ 



^ \ - - 

" (i) Voyez la Disssertadon de d'Anvflle, à la 
^firi de cet Itinéraire.* ' ... > 

., (a) En 1534. i , ' • 
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tion ; elles n'ont d'autres fosses que les valléeft 
qui euviroimeAt la ville. Six pièces de dotize, 
tirées, à batbeftte, en poussant seùlementxjuel- 
ques gainons sansi ouvrir de tranchée i y fe* 
roient :dans ime huit une brèche praticable ; 
mais on sait que les Turcs se défendent très« 
bien derrière uu' mur par le moyen des épau-» 
letnens. Jérusalem est dominée de toutes parts; • 
pour la reQjcfcç tènable contre une année ré*^ 
gulière,^ il f^udkoit faire de grands ouvragée 
avancés à Fouest et au nord, ef bâtir une 
citadelle sur la 'montagne -des Oliviers* ! 

DaQâ Ç0^£unas de déoejttbres:; qu'on appelle» 
pne vilIC) il aplu aux gens du paysde dour* 
ner des noms de rues à des, passages désertsi 
Ces divisions sont assez curiejOâès , et mérin 
teni d'être rapportées y A'wttAnt^l^ns qu:QiK;ua 
voyageu^^'en a parlé :.t<m|efois, les; pères 
Roger^ Nau'9 etc., nomiuj&ût quelques pôrf^ 
enarabe". Je commence pfir OQS^rdernièi^; ' 

Bab'i^-^KzqHl , la pqrt^ du- Bien -Aimé t 
elle ^'p^K^i^^^ à l'ouest Op;St(jft: par cette |:iortè 
pour aller à Bethléem , Hébjron et Sàint- 
Jean-da-Désert^ Nau écvii Bal-^l-Khalil t, et 
traduit, porte d'Abraham: c'est la porte d? 
Jafa de Deshayes, la poiie dejj Pèlerin^ ^ et 



J 
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quelquefois la porte de Damas des autres 
voyageurs. 

, BaM'NaiixDahouJ , la porte du Prophète 
David : elle est au midi y sur le sommet de U 
lûontagne de Siou , prescju'en face du tom^» 
beau de David et du Saint - Cénacle. Nau 
ëcrit Ba^-Sîdi'Daad. Elle est nomnàéê Port^ 
de Sien 9 par D^^hayes , Dôubdiùt, Roger , 
Gotovic , Béiaaifd>5 etc. 
: Bab-el^Maugrarbé ,lù. porté des Maugfô-i 
bius ou des Bâtbâresques : elle se trouve entrd 
le levant ^'l6 midi, sur la vallée d'Annon^ 
presqu'au coin du Temple 'et «a regard dâl 
village de Siloan^ Nau écrit Bûb-eUMegafè^ 
bé. C'est la porte Sterquiline ou<les Ordures , 
par où les Jm& amenèrent Jésus-Ûhrist à H^ 
lafte, après Favoir pris au jardîii desOlmers: 
; Bai-el-Darabês^^ la porte Dorée : elle est 
âii levant yet^dk^one sur le jîarvis du Tepiple. 
Ijcs Turc» Kontmn^e' : une prédictioû leuif 
«Imopée que le^> (Retiens preii#ôlit un jour 
kt ville par oejilîe porte •; on croît ique Jésus^ 
Gïii!C|t entra à 'Jérusalem pafr' cette âi^e 
porte le^jdar dfsRameauxv : ^^î» - 

Bab'-eUSidùMariam , la porte deia Saintet 
Vierge ^ à l'orieiit vi&à-vi^ la moàtkgûe des 



33^ : ITINÉRAIRE . 

Oliviers. Nau l'appelle en arabe Heutta. Ton» 
\f^% les relations de la Terre -Sainte la nom^ 
ment porte de Saint-StieAinë , ou He Marie , 
parce qu'elle fut ténj^oidi du mat tyte de saint 
Etienne i et qu'elle conduit au sé|>idcre de la 
Vierge^ Dn temps des Jui& elle se nômmoit 
la porte de^ Trqnpeanx. ^ 

Bab-elr^Sahara^ Ja porte d» r Aurore ou du 
Cerceau, Cerchiolino ,: elle regèirdç le sep*^ 
te^tripU) et:ceiiiduit & 1^ grotte dte Lamenta^ 
tions de Jérémie. Les meilleurs plans de Jet 
rusalem slaopordçnt à npttmjsr Q^te porte , 
porte d'^^))îiraiin ' ùu d'Hérodé. jGotôvio li| 
supprime et la confond avec la pjorte de Da.* 
mas ; il écrit : Porta Damasùena. sm EJfraitn ; 
mais son plan , trop petit et très-défeotueux ^ 
ne se peut comparer à celui de X>eshay es , ni 
encore moins à oelui de ^ùàsssN lue plan du 
yoyag^ es|>agnol de VeraesHirèfr^elau, maia 
chargé 0t inexact Naiu neidonne^t^oint lé iiom 
arabe dei la |>6rte.d'ËpfaraSftiy et il est peutn 
être le seul Toyyageur quirl'afj^lle /r^^ deÉi 
Ti^c€(mifm.Jj» porte d'Epbraim et la^poiï^ 
Sterquilinaire ou du Fumier 5 sont les deuoq 
petites {ioiftes: de JérusalemI . V . ( 
. Séà-el^HarMiid on Sab-eirCkam, la fort9 
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de la Colonne ou de Damas: elle est tonmëe 
an nordrouest, «t mènje aux Sépulcres des 
Rjois, à Naplouse ou Sichem, à Saint- Jean- 
d'Acre et à Damas. Nau 4crit Bâb-^el-^Amond. 
Quand Simon le Cyréné^i rencontra Jésu»» 
Clirbt chargé de la Croix , il venoit de la 
porte de Damas. Les pèlerins entroient an-« 
cienoement par cette porte ^ maintenant ils 
entrent par celle de Jafa ou d^ Bethléem ; 
d'oii il est arrivé qu'on a. transporté le nom 
de la porte de Damas à la porte de Jafa ou 
des Pèlerins. Cette observation n'a point en- 
core été faite j et yà la consigne iei pour ex- 
pliquer une Gonfusionide lieux qui enabarrasse 
quelquefois dans, ies récits des voyageurs^ 

Venons maintenant au détail des rues* Les 
trois principales se nomment : 
. Hamt-bab-^el^Hamond, la rue de la Forte 
de la Colonne: eUe traveise la ville du nord 
au midi 

- Souh-^UKebix. , la rue du Grand-^Basar : 
elle court du couchant au levant 

< Hàrai-^eL-^ Mlam, la Vcûe Douloureuse: 
elle commence à la porto de la Vierge, passe 
au prétoire de Pilâle , et va finir au Calvaire.^ 

- On trouve ensuite sept aîlitres petites rues:^ 
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f HaraUel-MusImin , la rue des Turc^é 

' Harat-el'Nassara , la me des Chrétiens 3 

elle va du Saint ^Sépulcre au couvent latin« 

Haral-el-^Asman, la rue des Arméniens ^ 
au levant du château* 

. Harat -- el * Youd , la rue des Juifs : les 
boucheries de la ville sont dans cette rue. 

' Hami-bab-Hotla , la rue près du Temple; 
: Harat-el-Zahara. Mon drogman me tra-« 
duisoit ces mots pai^ strada Coinparita. Je ne 
sais trop ce que cela veut dire. Il m'a'ssuroit 
encore que les rebelles et les méchantes gens 
demeuroient dans cette rue Comparue. 
t Harat-el-Magarbé ^ rue des Maugrabins« 
Ces Maugrabins, comme je l'ai dit, sont lesr 
Occidentaux ou Barbaresques. On compte 
parmi eux quelques descendans des Maures 
chassés d'Espagne par Ferdinand et Isabelle. 
Ces bannis furent reçus. dan^s la Ville Sainte 
avec une grande charité ; on leur fît bâtir uno 
mosquée.: on leur distribue encore aujour*- 
d'hui du pain^. des fruits et quelqu'argent Les;, 
héritiers des fiers Abenqerrages-, les élégans 
architectes de F Alhambra , sont devenus à Jé-« 
ru^lem des portiers qu'on recherche à cause 
4ieLleur intelligence /et des counciw;^ estimés 
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pour leur légèreté, :Que dîroieut Salàdin et 
B.îchard â revenant tout-à-coup au monde ^ 
ils trbuvoîenf les chevaliers maures transfor* 
mes en concierges au Saint-Sépulcre , et le» 
chevaliers chrétiens représentés par des frères^ 
quêteurs? 

A l'époque du voyage de Benjamin de 
Tudèle , c'est-à-dire sous les rois français de 
Jérusalem 7 la ville avoit trois enceintes de 
murailles, et quatre portes que Benjamin 
appelle , porta somnus Abrahœ , porta 7?^- 
vid^ porta Sion , porta Jehosaphat. Quant 
aux trois enceintes , elles ne s'accordent 
guère avec ce que nous savons dtt local de 
Jérusalem , lors de la prise de cette ville par 
Saladin. Benjamin trouva plusieurs juifs éta* 
blis dans le quartier de la Tour de David : ils 
y avoient le privilège exclusif de la teinture^ 
des draps et des laines , moyennant une 
âomme qu'ils payoient tous les ans au roi. . 
: Les lecteurs qui voudront comparer la Jé< 
rusalem moderne avec la Jérusalem antique ^ 
peuvent avoir recours à d'Anville ^ dans sa 
Dissériatiofi sûr V ancienne Jérusalem (i), à. 



>■ ■! ■«, 



(i) Voyez cette OisserutUon à la fin de cet 
Itinéraire. 
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Reland, et au père Lamî , de SanctàQnÈate 
et Templo. 

Nous rentrâmes au couvent vers neuf heu- 
res. Après avoir «déjeuné , j'allai faire une 
visite au patriarche grec et au patriarche ar^ 
ménien qui m'avoient envoyé saluer par leurs 
drogmans. 

Le couvent grec touche à l'église du Saini- 
Sépulcre. De la terrasse de ce couvent on dé* 
couvre un assez vaste enclos où croissent deux 
ou trois oUviers,un palmier et quelques cyprès: 
la maison des chevaliers de Saint^Jean->de^ 
Jérusalem occupoit autrefois ce terrain aban^ 
donné. Le patriarche grec me parut un: très- 
bon homme. Il étoit dans ce moment aus4 
tourmenté par le pacha , que le gardien dc^ 
Saint-Sauveur. Nous parlâmes de la Grèce: 
je lui demandai s'il possédoit quelques ma- 
nuscrits ; on me fit voir des- Rituels , et des 
Traités des Pères. Après avoir bu le café, et 
reçu trois ou quatre chapelets , je passai chez 
le patriarche arménien. 

CeUii-çi s'appeloit Arsenios de la ville de 
Césarée en Cappadoce ; il étoit métropolitain 
de Scythopoli, et procureur patriarcal de Jé- 
rusalem ; il m'écrivît lui-même son nom et ses 
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iitre$ en catactèf e$ syriaques , sur un petit 

billet que j'ai encore. Je ne trouvai point chess 

lui Tair de soufirauce et d'oppression que j'4-^ 

vois remarqué chez les malheureux Grecs, 

enclaves partout. Le couvent arménien est 

agréable , l'église charmante et d'une propreté 

rare» Le patriarche qui ressembloit à un riche 

Turc , étoit enveloppé dans des robes de soie 

^t assisâur des coussins. Je bus d'excellent café 

de Moka. On m'apporta des conBtures, de l'eau 

fraîche ) des serviettes blanches ; on brûla du 

bois d'4loès , et je fus parfumé d'essence dp 

rose, au point de m'?n trouver incommod^^ 

Arsei^os me parla des Turcs avec mépris. XI 

m'assura que l'Asie entière attpndoit l'arrivé^ 

des Français , que s'il parois^oit un seul sold^t 

de m4 nation dans son pays , le soulèvement 

serait général. On ne sauroit croire à quel 

pointl es esprits fermentent dans rQrient(i). 

J/ai vu Ali-Aga se fôcber à Jlricho contre 



■f«i|«*a|M«Mk 



(i) M. Seetzen , qni passa à Jérusalem quelques 
mois avant moi , et qui voyage encore dans l'Ara-- 
bie , dit, dans sa lettre à M. de Zach , que les ha^ 
bitans du pays ne firent que lui parler des arméts 
françaises. ^»n. 4es Voy. par M. Malte -ISruD. 
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un Arabe qui se moquoit de lui , et qui lui 
disoit que si l'Empereur avoit voulu pren- 
dre Jérusalem , il y seroit entré aussi ai- 
sément qu'un chameau dans un champ de 
doura. Les peuples de l'Orient sont beaucoup 
plus familiarisés que nous avec les idées 
d'invasion. Ils ont vu passer tous les hom- 
mes qui ont changé la face de la terre : 
Sésostris , Gyrus , Alexandre , Mahomet et 
le dernier Conquérant de l'Europe. Accou- 
tumés à suivre les destinées d'un maître , ils 
n'ont point de loi qui les attache à des idées 
d'ordre et de modération politique : tuer, 
quand on est le plus fort, leur semble un droit 
légitime ; ils s'y soumettent ou l'exercent 
avec la même indifférence. Ils appartiennent 
essentiellement à l'épée.; ils aiment tous les 
prodiges qu'elle opère : le glaive est pour eux 
la baguette d'un Génie qui élève et détruit les 
Empires. La liberté, ils l'ignorent ; les proprié- 
tés , ils n'en ont point : la force est leur Dieu. 
Quand ils sont long-temps sans voir paroître 
ces conquérans exécuteurs des hautes justices 
du ciel , ils ont l'air de soldats sans chef, de 
citoyens sans législateur , et d'une famille sans 
père. 
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' Mes deux yiskes dorèrent à peu près urie 
heure. De là j'entrai dans l'église du Saint^ 
Sépulcre; le Turc qui en ouvre les portes 
avoit été prévenu de se tenir prêt à me re- 
cevoir : je payai de nouveau, à Mahomet,' 
le droit d'adorer Jésus^Christ. J'étudiai une 
seconde fois , et plus à loisir , les monumena 
' de cette vénérable église^ Je montai dans la 
galerie oii je rencontrai le moine cophte et 
ré vêque abyssin : ils sont très-pauvres , et 
leur simplicité rappelle tes beaux temps de 
TEvangiliiP. Gesprêtres, dëmi-sauvages^et^int 
brûlé par les feux du tropique , portant,^ 
pour seule marque de leur dignité , un# 
robe de toile bleue , et n'ayant point d'autre 
abri que le Saint - Sépulcre , me touchèrent 
bien plus que le chef des papas grecs et la^ 
patriarche arménien. Je défierois l'imagina* 
tioB la moins religieuse de n'être pas émue à 
cette rencontre de tant de peuples, au Toin* 
beau de Jésus-Christ , à ces prières pronon- 
cées dans cent langages divers , au lieu même 
oii les apôtres reçurept , du Saint-Esprit, le 
don de parler toutes leç langues de la terre. 

Je sortis à une heure du Saint-Sépulcre , et 
nous rentrâmes au couvent. Les soldats du pa-; 
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cha avoîent envahi Thospioe , aiiià que j^ Tai 
déjà raconté , et ils y vivoient à discrétion. 
JBn retournant à ma cellule, et tra veinant 
un corridor avec le drogman Michel , je 
rencontrai deux jeunes spahis , armés de pied 
j» cap , et faisant un bruit étrange : il est vrai 
qu'ils n'étoient pas bien redoutables, car ^ à 
la honte de Mahomet , ils étoient ivres à tom* 
ber. Aussitôt qu'ils m'aperçurent, ils me fer- 
mèrent le passage , en jetant de grands éclats 
de rire. Je m'arrôtai pour attendre la fin de 
ces jeuxé Jusque-là il n'y a voit point de mal; 
mais bientôt un de ces Tartares , passant der- 
rière moi , me prit la tête , me la courba de 
force , tandis que son camarade , baissant le 
6ollet de mon habit , me frappoit le cou avec 
le dos de soii sabre nu. Le drogman se mit à 
beuglen Je me débarrassai des mains des spa- 
his; }e Sautai à la gorge de celui qui m'avoit 
saisi par la tête : d'une main lui arrachaot la 
barbe^, et de Tautre l'étranglant contre leiuar^ 
]e le fis devenir noir comme mon cfaapeaa; 
après quoi Je le lâchai , lui ayant rendu jea 
pour jeu et insulte pour insulte. L'autre spahi« 
chargé de vin , et étourdi de mon action, n» 
songea point à venger la plus grande avan** 



DE PARIS A JÉRUSALEM. 34i 

qu^on puisse faire à un Turc , celle de le 
prendre par la barbe. Je me retirai dans ma 
chambre et je me préparai à tout événement 
Le père Gardien, n'étoit pas trop fâché qna 
l'eusse un peu corrigé ses persécuteurs y mais 
il craignoit quelque catastrophe: un Turc hu- 
milié n'est jamais -dangereux, et nous n en- 
tendîmes parler de rien. 

Je dînai à deux heures, et je sortis à troî$ 
avec ma petite troupe accoutumée. Je visitai 
les Sépulcres des Rois ; de là , faisant à pied 
le tour de la ville , je m*arrêtai aux tombeaux 
d'Absalon , de Josaphat et de Zachario 
dans la vallée de Josaphat. J'ai dit que les 
Sépulcres des Rois étoient en dehors de la 
porte d'Ëphraïm , vers le nord , à trois ou 
quatre portées de fusil de la grotte de Jér 
rémie. Parlons des monuments de Jérusalem. 

J'en distingue de àx. espèces ; 

jo. Les monumens purement hébri^ux; 
2P> les monumens grecs et romains du temps 
des Païens ; 3^. les monumens grœs et ro* 
mains sous le Christianisme ; 4^. les monu-» 
mens arabes ou moresques; S<>. les monu- 
mens gothiques sous les rois français ; 6<^. h^ 
monumens turcs. 
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Venons aux premiers. , 

On ne voit plus aucune trace de cenx-ei k. 
Jérusalem^ si ce n'est à la piscine Probatique; 
car je mets les Sépulcres des Rois et les tona- 
beaux d' Absalon , de Josaphat et de Zacha* 
rie, au nombre des monumens grecs et ro-. 
mains exécutés par les Juifs. 

Il est difficile de se faire une idée nette du. 
premier et même du second Temple , d'après 
ce qu'en dit l'Ecriture et d'après la, descrip- 
tion de Josephe ; mais on entrevoit deux cho- 
ses : les Juifs avoient le goût du sombre et 
du grand dans leurs édifices, comme les' 
Egyptiens; ils aimoient les petits détails et; 
les ornemens recherchés , soit dans les gra- 
vures des pierres , spit d^s les ornemens en 
bois j en bromse ou en or. 
Josephe parle ainsi du premier. Temple:: 
c( La longueur du Temple est de soixante 
3> coudées, sa hauteur d'autant, et sa largeur 
3> de vingt. Sur cet édifice , on en éleva. un. 
y> autre de même grandeur ; et ainsi, toute la > 
» hauteur du Temple.étoit de six-Vingts cou-^ 
»'dées. Il étoit tourné vers l'orient, et son 
» portique étoît de pareille hauteur de six- 
1» vingts coudées , de vingt de. long et de six 
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» de large. II y avoit à lentour da Temple 
» trente chambres eu. forme de galeries, et. 
» qui servoieat an-dehors comme d'arcs-bou* 
» tans pour le soutenir. On passoit des unes 
3> dans les autres , et chacune avoit vingt 
3> coudées de long , autant de large 9 et vingt 
3) de hauteur. Il y avoit au - dessus de ces 
» chambres deux étages de pareil nombre 
» de chambres toutes semblables. Ainsi , la 
x> hauteur des trois étages ensemble , mon-* 
y> tant ensemble à soixante coudées, revenoit 
3» justement à la hauteur du . bas-édifice du 
» Temple dont nous venons de parler; et il n'y. 
» avoit rien au-dessus. Toutes ces chambres 
» étaient couvertes de bois de cèdre , et cha- 
1» cune avoit sa couverture à part , en forme 
» de pavillon ; mais elles étoient jointes par 
3) de longues et grosses poutres , afin de lea 
3> rendre plus fermes ; et ainsi , elles ne fai- 
D soient ensemble qu'un seul corps. Leurs 
» plafonds étoient de bois de cèdre fort poli ^ 
- y> et enrichis de feuillages dorés , taillés dans. 
3» le bois. Le reste étolt aussi lambrissé de bois 
3} de cèdre , si bien travaillé et si bien doré ^ 
» qu'on ne po^voît y entrer sans que leur 
a éclat éblouît les yeux. Toute k structure de^ 
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V ce mpetbt édifice étoit de pierres si polies 
3) et tellement jointes, qu'on rie pôttvolt pas 
» en apercevoir les liaisons ; mais il setnbloit 
» que la nature les eût formées de la sorte , 
» d'une seule pièce , sans que Fart ni les ins- 
» trumens dont les excelleûs maîtres se ser* 
3» vent pour embellir leurs ouvrages y eussent 
» en rien contribué. Salomon fit faire dans 
» répaîsseur du mur y du côté de Torient , où 
» il n'y âvoît point de grand portail , mais 
» seulement deux portes , un degré à vis de 
» son invention pour monter jusqu'au haut 
» du Temple. Il y avoit dedans et dehors le 
3) Temple des ais de cèdre , attachés ensemble 
3> avec de grandes et fortes chaînes , pour 
3) servir encore à le* maintenir en état. 

» Lorsque tout ce grand corps de bâtiment 
31 fut achevé ^ Salomoû lé fit diviser en Aexùc 
D parties 5 dont l'une liommée îe Sâînt des 
» Saints ou Sanctuaire , qui avoit vingt cou- 
y> dées de long , étoït particulièrement con- 
3ï sacrée à Dieu, et il nMtoit permis à 
3) personne d'y entrer ; Tâutre partie , qnî 
3)- avoît quarante coudées de iongueur , lut 
^ nommée îeSàînt-Temple 5 et destinée pour 
» les ^acttfitratenrs. Ces deux parties étoient 
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» 9^parëes par^ de grandes portes de cèdre , 
» parfaitement bien taillées et fort dorées , 
» sur lesquelles pendoient des voiles de lin, 
» pleins de diverses fleurs dé couleur dc^ 
» pourpre , d'hyaçinte et d'écarlathe. ..... 

» Salomon se servit pour tout ce que je viens 
» de dire , d*un ouvrier admirable , mais prin- 
» cipalement aux ouvrages d'or , d'argent et 
» de cuivre , nommé Chiram , qu'il avoit fait 
» venir de Tyr , dont le père nommé Ur, 
» quoique habitué à Tyr , éloît descendu des 
3» Israélites , et sa mère étoit de la tribu de 
31 Nephtali. Ce même homme lui fit aussi deux 
3> colonnes de bronze qui avoient quatre 
» doigts d'épaisseur , dix-huit coudées de 
^ haut , et douze coudées de tour , aù<Iessus 
» desquelles étoient des corniches de fonte . 
9) en forme de lis , de cinq coudées dehauteui| 
5> Il y avoit à l'entour de ces colonnes des 
» feuillages d'or qui couvroienl ces lis, et on 
^ y voyoit pendre en deux rangs deux cents 
-» grenades , aussi de fonte. Ces colonnes furent 
» placées à l'entrée du porche du Temple, 
» l'une nommée Jachim , à la muin droite ; et 
î> l'autre nommée Boz , à la main gauche. ; 
» «..••..*,. • • • • . 
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.» Stiomon fît bâtir hora 6^e cette enceinte 
» une espèce d'autreTemple d'une fonne qua- 
» dr angulaire y environné de grandes galeries, 
» avec quatre grands , pordques qui regar- 
» doient le levant , le couchant , le septen- 
3) trion et le n^idî , et auxquels étoient attachées 
3> de graçrdes portes toutes dorées ; mais il n'y 
» avoit que ceux qui étoient purifiés selon la 
» loi , et résolus d'observer les commande^ 
y> mens de Dieu , qui eussent la permission d'y 

m 

» entrer. La construction de cet autre Temple 
» étoit un ouvrage si digne d'admiratiop , 
'» qu'à peine est-ce une chose croyable; car 
y^ pour le pouvoir bâtirau niveau du haut de la 
» montagne sur laquelle le Temple étoit assis, 
» il fallut remplir^ jusqu'à la hauteur de quatre 
» cents coudées^ un vallon dont la profondeur 
À étoit telle qu'on ne pouvoit la regarder sans 
^ frayeur. Il fit environner ce Temple d'une 
» double galerie soutenue par un double rang 
» de colonnes de pierres d'une seule pièce;' 
9» et ces galeries dont toutes les portes étoient 
j» d'argent , étoient lambpssées de bois de 
» cèdre. » (i) 

(i) Histoire des Juifs, trad. d'Arnaud d'AndilIj* 
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H est claii* par cette description que les 
Hébreux , lorsqu'ils bâtirent le premier Tem- 
ple 5 n'avoient aucune connoîssance des or- 
dres. Les deux colonnes de bronze suffisent 
pour le prouver : les chapiteaux et les pro- 
portions de ces colonnes n*ont aucun rapport 
avec le premier dorique , seul ordre qui fut 
peut-être alors inventé dans la Grèce ; mais 
ces mêmes colonnes, ornées de feuillages 
d'oif , de fleurs de lis et de grenades , rappel- 
lent les décorations capricieuses de la colonne 
égyptienne^ Au reste, les chambres en forme 
de pavillons, les lambris de cèdre doré, et 
tous ces détails imperceptibles sur de grandes 
masses, prouvent la vérité de ce que j'ai dit' 
sur le goût des premiers Hébreux. ' 

Le Temple de Salomon ayant ét^ détruit 
par les Syriens, le second Temple rebâti par 
Hérode l' Asealonite , rentra dans l'ordre cte 
ees ouvrages , moitié juifs , moitié grecs , dont 
je vais bientôt parler. 

Il ne nous reste donc rien de l'architecture 
primitive des Juifs à Jérusalem , hors la pis- 
cine Probatiquci On la voit encpre près de la^ 
porte Saint-Etienne , et elle bornoit le Temple 
au septentrion. C'est un réservoir long de cenj: 
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cinquante pieds, et large de qaaiante. L'ex. 
cavation de ce réservoir est soutenue par 
des murs , et ces murs sont ainsi composés : 
un lit de grosses pierres jointes ensemble 
par des crampons de fer; une maçonnerie 
mêlée , appliquée sur ces grosses pierres ; une 
couche de caiiloutage collée sur cette maçon- 
nerie ; un enduit répandu sur ce caiiloutage. 
XiCS quatre lits sont perpendiculaires au sol » 
et non pas horizontaux : Tenduitétoit du côté 
de Teau ; et les grosses pierres s'appuyoient, 
et s'appuient encore contre la terre* 

Cette piscine est maintenant desséchée et 
à demi comblée ; U y croît quelques grena- 
diers et une espèce de tamarins sauvages , 
dont la verdure est bleuâtre ; l'angle de l'ouest 
est tout rempli de nopals. On remarque aussi 
dans le côté occidental ^ deux arcades qui 
donnent naissance à deux voûtes: c'étoit peut- 
être un aqueduc qui conduisoit l'eau dans 
l'intérieur du Temple. 

Josephe appelle cette ^is(Àne SAignum Sa- 
Ibmonis; l'Evangile la^ nomme Probatiqùe, 
parce qu'on y purifioit les brebis destinées 
aux sacriSces. Ce fut au bord de cette piscine 
que Jésus-Christ dit au paralytique : et Levez: 
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Il vous et emportez votre lit. » Voilà tout co 
qui reste aujourd'hui de la Jérusalem de Da- 
vid et de Salomon. 

Les monumens de la Jérusalem grecque 
et romaine spnt plus nombreux ; et ils for- 
ment une classe toute nouvelle et fort singu- 
lière dans les arts. Je conucuence par les tom- 
beaux de la vallée de Josaphat et de la vallée 
•de Siloë. 

Quand on a passé le pont du torrent de 
Gédron, on trouve au pied du Mons Offen-- 
sionis le sépulcre d'Absalon. C'est ime masse 
carrée , mesurant huit pas sur chaque lace \ 
elle est formée d'une seule roche , laquelle 
roche a été taillée dans la montagne voisine 
dont elle n*est séparée que de quinze pieds. 
L'ornement de ce sépulcre consiste en vingt- 
quatre colonnes d'ordre dorique sans canne- 
kire^ six sur chaque iront du monument. 
Ces colonnes sont à denû engagées et for- 
ment partie intégrante du bloc , ayant été 
prises dans l'épaisseur de la masse. Sur le|i 
chapiteaux ^ règne la frise avec le triglyphe. 
Au-dessus de cette frise s'élève un socle qui 
porte une pyramide triangulaire ^ trop élevée 
pour la hauteur totale du tombeau. Cette 
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pyramide est d'un autre morceau que le 
corps du monument. 

Le sépulcre de Zacharîe ressemble beau- 
coup à celui-ci ; il est taillé dans le roc de la 
même manière, et se termine en une pointe 
un peu recourbée commele bonnet phrygien 
ou comme un monument chinois. Le se- 
pulcre de Josaphat est une grotte dont la 
porte d'un assez bon goût fait le principal» 
ornement Enfin , le sépulcre oii se cacha 
Fapôtre saint Jacques , présente sur la vallée 
de Siloë, un portique agréable. Les quatre 
colonnes qui composent ce portique ne posent 
point sur le sol, mais elles sont placées à une 
certaine hauteur dans le rocher j aiasi que 
la colonnade du Louvre, sur le premier 
étage du palais. 

La tradition, comme on le voit, assigne dès 
noms à ces tombeaux. Arculfe , dans Ada- 
mammsÇDe Locis Sanctis, lib. I, cap. lo); 
Vilalpandus(^/2//<jri/^ Jérusalem De$criptio)\ 
Adriçhomius {Sententia de loco sepulcHAh- 
salon)\ Quaresmius (tom. II, cap. 4 et 5), c* 
plusieurs autres ont, ou parlé de ces noms, 
ou épuisé sur ce sujet la critique de l'His* 
toire. Mais quand la tradition ne seroit pas ici 
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démentie par les faits , l'architecture de ces 
znonumeiis prouy eroit que leur origine ne re- 
monte pas à la première antiquité judaïque. 

S'il falloit absolument fixer l'époque où 
ces mausolées ont été construits^ je la pla- 
cerois vers le temps de l'alliance des Juifs et 
des Lacédémoniens sous les premiers Ma- 
chabées. Le dorique dominoit encore dans 
la Grèce : le corinthien n*envahit l'architec- 
ture qu'un demi-siècle après, lorsque les 
Romains commencèrent à s'étendre dans le 
Péloponèse et dans l'Asie, (i) 

Mais en naturalisant à Jérusalem l'archi- 
lecture de Gorinthe et d'Athènes , les Juifs y 
mêlèrent les formes de leur propre style. Le^ 
sépulcres de la vallée de Josaphat , et surtout 
les tombeaux dont je vais bientôt parler , of- 
frent l'alliance visible du goût de l'Egypte et 
du goût de la Grèce. Il résulta de cette al- 

(i) Aussi trouvons-nous à cette dernière époque 
un portique corinthien dans le temple rebâti pav 
Hérode , des colonnes avec des inscriptions greç^ 
ques et latines , des portes de euivre de Gorin- 
the , etc. 'i^ 

>^ Jo»eph.,deJS<//, Judai, , lib, YI, cip. 14. 
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liance une sorte de monamenâ indécis ^ qui 
forment , pour ainsi dire , le passage entre les 
Pyramides et le Parthënon ; monumens oii 
Ton dislingue un génie sombre, hardi, gi- 
gantesque , et une imagination riaâte , sage 
et modérée (i). On va voir un bel exemple 
de cette vérité dans les Sépulcres des Rois. 

En sortant de Jérusalem par la porte d'E- 
phraïm , on marche pendant un demi-mille ^ 
sur le plateau d'un rocher rougeâtre oit crois- 
sent quelques oliviers. On rencontre ensuite, 
au milieu d'un champ , une excavation assez 
semblable aux travaux abandonnés d'une an^ 
cienne carrière. Un chemin large et en pente 
douce vous conduit au fond de cette exca-^ 
viition , oii Ton entre par une arcade. On se 
irouve alors au milieu d'une salle découverte 
taillée dans le roc. Cette salle a trente pieds 
de long sur trente pieds de large, et les pa- 
rois du rocher peuvent avoir douze à quinze 
pieds d'élévation. 

Au centre de la muraille du midi , vous 

(i) Cest ainsi que >sous François P', Tarchi- 
lecture grecque se mêla au style gothique , et pro- 
duisît d«s ouvrages ohanuan^ 



y 
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«percevez une grande porte carrée , d'ordre 
dorique , creusée de plusieurs pieds de pro- 
fondeur dans le roc. Une frise un peni capri^ 
cieuse , mais d'une délicatesse exquise , est 
sculptée au-dessus de la porte ; c'est d'abord 
un triglyphe , suivi d'un métope orné d'un 
simple anneau; ensuite vient une grappe de 
raisin entre deux couronnes et deux palmes>. 
Le triglyphe se représente, et la ligne se 
reproduisoit sans doute de la même manière 
le long du rocher ; mais elle est actuelleipent 
eSacée. A dix -huit pouces de cette frise, 
règne un feuillage entremêlé dé pommes de 
pin et d'un autre finit que je n'ai pu recon- 
noître , mais qui ressemble à un petit citron 
d'Egypte. Cette dernière décoration suivoit 
parallèlemapt la frise , et descendoit ensuite 
perpendiculairement le long des deux côtés 
de la porte. 

Dans l'enfoncement et dans l'angle à gau- 
che de cette grande porte, s'ouvre un canal 
oii l'on marchoit autrefois debout, mais où 
l'on se glisse aujourd'hui en rampant. Il abou- 
tit par une pente assez roide , ainsi que dans 
la grande pyramide , à une chambre carrée , 

creusée dans le roc avec le marteau et le 

» 

2. 2!5 



354 ITINÉRAIRE 

ciseau. Des trous de six pieds de long sur 
trois pieds de large sont pratiqués. dans Jes 
murailles , ou plutôt dans les pâjf ois de cette 
chambre , pour y placer des cercueils. Trois 
portes voûtées conduisent de cette première 
chambre dans sept autres demeures sépul-* 
craies d'inégales grandeurs, toutes formées 
dans le roc vif, et dont il est difficile de 
comprendre le dessin , surtout à la lueur 
des flambeaux. Une de ces grottes plus basse 
que les autres , et où l'on descend par six 
degrés, semble avoir renfermé les princi- 
paux cercueils. Ceux-ci étoient généralement 
disposés de la manière suivante : le plus con« 
sidérable étoit au fond de la grotte , en face 
de la porte» d'entrée , dans la niche ou dans 
l'étui qu'on lui avoit préparé ; dm deux côtés 
de la porte , deux petites voûtes étoient ré- 
servées pour les morts les moins illustres, 
et comme pour les gardes de ces rois qui 
n'avoieôt plus besoin de leur secours. Les 
cercueils , dont on ne voit que des frag- 
mens , étoient de pierres et ornés d'élégantes 
arabesques. 

Ce qu'on admire le plus dans ces tombeaux^ 
ce sont les portes des chambres sépulcrales ; 
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elles sont de la même pierre que la grotte ^ 
ainsi que les gonds et les pivots sur lesquels 
elles tournent Presque, tous les voyageurs 
ont cru qu'elles avoient été .taillées dans le roç 
même ; mais cela est vi^blement impossible ,' 
comme le prouve très-bien le père Nau. Thé^ 
venot assure , « qu'en grattant un peu lapons- 
» sière on aperçoit la jointurje des pierres, qui 
» y ont été mises après que les portes ont été 
» posées avec leurs pivots dans les trous. » 
J'ai cependant gratté la poussière , et je n'ai 
point vu ces marques au bas de la seule port^ 
qui reste debout; toutes les autres sont brisées 
et jetées en dedans des grottes. 

En.entrant dans ces palais de la mort , je 
fus tenté de les prendre pour des bains d'ar- 
chitecture romaine , tels que ceux de l'antre 
de la&bylle près du lac Averne. Je ne parle 
ici que de l'effet général pour me faire corn-»; 
prendre ; car je sa vois très-bien que j'étois 
dans des tombeaux. Areulfe {Apud Adaman.)^ 
qui les a décrits avec une grande exacti- 
tude ( Sepulcra sunt in naturali collis ru-- 
pe , etc. ) , a voit vu des ossemens dans les cer- 
cueils. Plusieurs siècles après , Villamonf y 
trouva pareillement des cendres qu'on y 

s!5. 
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cherche vainement aujourd'hui. Ce monu* 
ment souterrain ëtoit annoncé au-dehors par 
trois pyramides dont une existoit encore da 
temps de Villalpandus. Je ne sais ce qu'il faut 
croire de Zuellard et d'Appart, qui décri- 
vent des ouvrages extérieurs et des péristyles. 
Une question s'élève sur ces sépulcres, nom- 
més Séptilcres des Rois. De quels rois s'agit-il ? 
D'après un passage des Paralipomènes , et 
d'après qi^elques autres endroits de l'Ecriture, 
on voit que les tombeaux des rois de Juda 
étoient dans la ville de Jérusalem : Dormiitque 
Achaz cum pa tribu s suis , et sepelierunt evm 
in cintate Jérusalem. David avoit son sépulcre 
sur la montagne de Sion ; d'ailleurs le ciseau 
grec se fait reconnoître dans les ornemensdes 
Sépulcres des Rois. 

Josephe, auquel il faut avoir recours, cite 
trois mausolées fameux : 

Le premier étoit le tombeau desMachabées, 
élevé par Simon leur frère : « Il étoit , dit 
» Josephe , de marbre blanc et poli, si élevé, 
» qu'on le peut voir de fort loin. Il y a tout à 
» l'entour des voûtes en forme de portiques , 
» dont chacune des colonnes qui les soutien- 
3» nent est d'une seule pierre. Et, pour marquer 
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* ces sept personnes, il y ajouta sept pyra- 
» mides d'une très-grande hauteur et d'une 
» merveilleuse beauté. » (i) 

Le. premier livre des Machabées donne à 
peu près les mêmes détails sur ce tombeau» 
Il ajoute qu'on Ta voit construit à Modin, et 
qu'on le voyoit en naviguant sur la mer r Ab 
omnibus naviganiibus mare. Modin étoit une 
ville bâtie près de Diospolis , sur une mon- 
tagne de la tribu de Juda. Du temps d'Eu- 
sèbe , et même du temps de saint Jérôme , le 
monument des Machabées existoit encore. 
Les Sépulcres des Rois , à la porte de Jéru- 
salem , malgré leurs sept chambres funèbres 
et les pyramides qui les cpuronnoient , ne 
peuvent donc avoir appartenu aux princes 
asmonéens. 

Josephe nous apprend ensuite qu'Hélène, 
reine d'Adiabène , a voit fait élever, à deux 
stades de Jérusalem , trois pyramides funè- 
bres , et que %^% os et ceux de son fils Izate y 
furent renfermés par les soins de Monabazefs)» 
Le même historien , dans un autre ouvrage(3), 

»— — — — ^ I II I I II ■ — — i— — ■— — 1— — »— — r— ^— ^^1^» I II I H 11 

(i) Anlîq. Judaï. 

(2) Antîq. JudaY. 

(3) De BcU, Jud. 
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en traçant les limites de la GitéSainte , dit 
que les murs passoient au septentrion ^ vis-à- 
vis le sépulcre d^Hélène. Tout cela convient 
parfaitement au^ Sépulcres des Rois ,.c[ui , 
selon Villalpandus , étoient ornés de trois py- 
ramides , et qui se trouvent encore au nord 
de Jérusalem, à la distance ^marquée par Jo- 
sephe. Saint Jérôme parle aussi de cesépiulcre. 
Les sa vans qui se soïit occupés du monument 
que j'examine > ont laissé échapper un pas- 
sage curieux dePausanias(i); il est vriBEÎ qu'on 
ne pense guère à Pausanias à propos de Jé- 
rusalem. Quoi qu'il en soit , voici le passage ; 
la version latine et le texte àe Gedoyn sont 
fidèles : 

« Le second tombeau étoit à Jérusalem 

» C'étoit la sépulture d'une femme juive 
» nommée Hélène. La porte du tombeau, 
» qui é<oit de marbre comme tout le reste-, 
3> s'ouvroit d'elle-même à certain jour de l'an- 



■ 

(i) J'ai vu depuis que l'abbé Guenée l'a indiqué 
dans les excellens Mémoires dont j'ai parlé. Il dit 
qu'il se propose d'examiner ce passage dans un autre 
Mémoire : il le dit, mais il n'y reyient plus : c'est 
bien dommage. 
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» née et à certaine heure , par le moyen ^'\me 
» machine , et se refermoit peu de temps 
» aprè& En tout autre temps , si vous aviez 
» voulu l'ouvrir, vous l'auriez plutôt rom- 
» pue. » é 

Cette porte , qui s'ouvroit et se refermoit 
d'elle-même par une machine, sembleroit, à 
la merveille près, rappeler les portes extraor- 
dinaires des Sépulcres des Rois. Suidas et 
Etienne de Byzance parlent d'un voyage de 
Fhénicie et de Syrie , publié par Pausanias. 
Si nous avions cet ouvrage , npus y aurions 
sans doute trouvé de grands éclaircissemens 
sur le sujet que nous traitons. \ 

Les passages réunie de Thistorien juif et du 
voyageur grec sembleroient donc prouver 
assez bien que les Sépulcres des Rois ne sont 
que le tombeau d'Hélène ; mais on est ar- 
rêté dans cette conjecture par la connoissanca 
d'un troisiième monument. 

Josephe parle de certaines grottes , qu'il 
nomme les Cavernes-Royales , selon la trar 
ductîon littérale d* Arnaud d'Andiliy : mal-* 
heureusement , il n'en fait point la descrip* 
tion ; il les place au septentrion de la Ville*; 
Sainte , tout auprès du tombeau d'Hélène. 
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Reste donc à savoir quel fut le prince qui 
fît creuser ces cavernes de la Mort , concunent 
elles étoient ornées , et de quels rois elles gar- 
doientlesàendres. Josephe, qui compte avec 
tant de soin les ouvrages entrepris ou achevés 
par Hérode-le-Grand, ne met point les Sépul- 
cres des Rois au nombre de ces ouvrages : il 
trous apprend même qu'Hérode étant mort à 
Jéricho , fut enterré av€fc une grande magni- 
ficence à Hérodium. Ainsi, les Cavernes- 
Ro5^ale8 ne sont point le lieu de la sépulture 
de ce prince ; mais un mot échappé ailleurs 
à l'historien pourroit répandre quelque lu- ^ 
mière sur cette discussion. 

En parlant du mur que Titus fit élever 
polir 'serrer de plus près Jérusalem , Josephe 
dit que ce mur revenant vers la région bo- 
réale , renfermoit le sépulcre dHérode. C'est 
}a position des Cavernes-Royales. Celles - ci 
auroient donc porté également le nom de 
Cavernes-Royales et de Sépulcre d'Hérode. 
Dans ce cas cet Hérode ne seroit point Hérode 
r Ascalonite , mais Hérode le Tétrarque. Ce 
dernier prince éloit presqu'aussî magnifique 
•que son père : il avoit fait bâtir deux villes , 
Sephoris et Tibériade ; et quoiqu'il fut 'exilé 



DE PARIS A JÉRUSALEM. 36i 

à Lyon par Caligula(i), il pouvoît très-bien 
s'être préparé un cercueil dans sa patrie : Phi- 
lippe son frère lui ayoit donné le modèle de 
ces édifices funèbres. 

Nous ne savons rien des monumens dont 
Agrippa embellit Jérusalem. 

Voilà ce que j'ai pu trouver de plus satisfais 
santsur cette question; j'ai cru devoir la trai- 
ter à fond, parce qu'elle a jusqu'ici été plutôt 
embrouillée qu'éclaircie par les critiques. L^es 
anciens pèlerins^ qui avoient vu le sépulcre 
d'Hélène , l'ont confondu avec les Cavernes- 
Royales, Les voyageurs modernes, qui n'ont 
point retrouvé le tombeau de la reine d'A- 
diabène , ont donné le nom de ce tombeau 
aux sépultures des princes de la maison d'Hé- 
xode. Il est résulté de tous ces rapports une 
étrange confusion : confusion augmentée par 
l'érudition des écrivains pieux qui ont voulu 
ensevelir les rois de Juda dans les Grottes- 
Royales, et qui n'ont pas manqué d'autorités. 

La critique de l'art, ainsi que les faits his- 
toriques nous obligent à ranger les Sépulcres 
des Rois dans la classe des monumens grecs 

" (i) Joseph. , Ant. Jud. , Ub. i8. ; Strab. , lib. 1 8. 
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à Jérusalem. Ces sépulcres étoîent très-nom* 
breux , et la postérité d'Hérode finit assez 
vite ; de sorte que plusieurs cercueils auront 
attendu vainement leurs maîtres : il ne me 
manquoit plus , pour connoître toute la va- 
nité de notre nature , que de voir les tombeaux 
d'hommes qui ne sont pas nés. Rien , au reste y 
ne forme un contraste plus singulier que la 
frise charmante sculptée par le ciseau de la 
Grèce , sur la porte de ces chambres formi- 
dables où reposoient les cendres des Hérode. 
Les idées les plus tragiques s'attachent à la 
mémoire de ces princes; ils ne nous sont bien 
connus que par le meurtre de Mariamne , le 
massacre des Innocens , la mort de saint Jean- 
Baptiste et la eondanmation de Jésus*Christ. 
On ne s'attend donc point à trouver leurs 
tombeaux embellis de guirlandes légères , au 
milieu du site eSrayant de Jérusalem , non 
loin du Temple oii Jéhovah rendoit ses ter- 
ribles oracles , et près de la grotte où Jéré- 
mie composa ses Lamentations. 

M. Casas a très-bien représenté ces monu^ 
mens dans son Voyage pittoresque de Syrie : 
je ne connois point l'ouvrage plus récent de 
M. Mayer. La plupart des Voyages en Terre- 
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Sainte , sont accompagnés de gravures et de 
vignettes. Il faut distinguer celles de la re- 
lation du père Roger, qui pourroient bien 
être de Claude Mellan. 

Les autres édifices des temps romains , à 
Jérusalem, tels que lé théâtre et l'amphi- 
théâtre, les tours Antonia , Hippicos , Pha- 
saële et Spéphîma n'existent plus , ou du 
moins on n*en connoît que des ruines in- 
formes. 

Nous passons maintenant à la troisième 
sorte des monumens de Jérusalem , aux 
monumens du Christianisme avant l'inva- 
sion des Sarrasins. Je n'en ai plus rien à dire, 
puisque je les ai décrits, en rendant compte 
des Saints-Lieux. Je ferai seulement une re- 
marque : comme ces monumens doivent leur 
origine* à des Chrétiens qui n'étoîent pas 
Juifs, ils ne conservent rien du caractère 
demi-égyptien, demi^grec que j'ai observé 
dans les ouvrages des princes Asmonéens et 
des Hérode ; ce sont de simples églises grec- 
ques du temps de la décadence de l'art. 

La quatrième espèce de monumens à JérEt- 
salem est celle des monumens qui appartienn 
nent au temps de la prise de cette ville par le 
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calife Omar, successeur d'Abubeker, et chef 
de la race des Ommiades. Les Arabes , qui 
avoient suivi les étendards du calife, s'empa- 
rèrent de l'Egypte; de là, s' avançant le long 
des côtes de r Afrique, ils passèrent en Espa- 
gne, et remplirent de palais enchantés Gre- 
nade etCordoue- C'est donc au règne d'Omar 
qu'il faut faire remonter l'origine de cette ar- 
chitecturearabe dont l' Alhambra est le chef- 
d'œuvre , comme le Pàrthénon est le miracle 
du génie de la Grèce. La mosquée du Temple, 
commencée à Jérusalem par Omar , agran- 
die par Abd-el-Malek>, et rebâtie sur un nou- 
veau plan par El-Oulid, est un monument 
très-curieux pour l'histoire de l'art chez les 
Arabes. On. ne sait point encore d'après quel 
modèle furent élevées ces demeures des fées 
dont l'Espagne nous offre les ruines. On pie 
saura peut-être gré de dire quelques mots sur 
un sujet si neuf, et jusqu'à présent si peu 
étudié. 

Le premier Temple de Salomon ayant été 
renversé six cents ans avant la naissance de 
Jésus-Christ , il fut releiré après les soixante- 
dix ans de la captivité , par Josué , fils de Jo- 
sédé^ et Zorababel, fils de Salathiel. Hérode 
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' FAscalonite rebâtit en entier ce second Tem- 
ple. Il y employa onze mille ouvriers pen- 
dant neuf ans. Les travaux en furent prodi- 
gieux , et ils ne furent achevés que long- 
temps après la mort d'Hérode. Les Jiiifs , 
ayant comblé des précipices et coupé le som- 
met d'une montagne , firent enfin Cette vaste 
esplanade oii s'élevoit le Temple à l'orient de 
Jérusalem , sur les vallées de Siloë et de Jo- 
sapfaat. . 

Quarante jours après sa naissance, Jésus- 
Chrisl fut présenté dans ce second Temple ; la 
Vierge y fut purifiée. A «douze ans , le Fils 
de THomme y enseigna les docteurs ; il en 
chassa les marchands ; il y fut inutilement 
tenté par le démon ; il y remit- les péchés à 
la femme adultère ; il y proposa la parabole 
du bon Pasteur 5 celle des deux Enfans, celle 
des Vignerons , et celle du Banquet nuptial 
Ce fut dans ce même Temple qu'il entra au 
milieu des palmes et des branches d'oliviers, 
le jour de la fête des Rameaux ; enfin , il y 
prononça le Reddite quœ sunt Cœsaris Cœsa- 
ri, et quœ sunt Dei Deo^ et y fit l'éloge du 
Dénier de la Veuve. 

Titus ayant pris Jérusalem la deuxième 
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année du règne de Vespasîen , il ne resta pas 
pierre sur jiîerre du temple où Jésus-Christ 
avoit fait tant de choses glorieuses , et dont il 
avoit prédit la ruine. Lorsqu Omar s'empara 
de Jérusalem , il paroit que l'espace du 
Temple , à l'exception d'une très - petite 
partie , avoit été abandonné . par les Chré^ 
tiens. Saïd-ebn-Batrik (i), historien arabe, 
raconte que le calife s'adressa au patriarche 
Sophronius , et lui demanda quel seroit le 
lieu le plus propre de Jérusalem pour y bâ- 
tir uneymosquée. Sophronius le conduisit sur 
les ruines du Temple de Salomon. 

Omar , satisfait d'établir sa mosquée dans 
une enceinte si fameuse , fît déblayer les terres 
et découvrir une grande roche ôii Dieu avoit 
dû^parler à Jacob. La mosquée nouvelle prit 
le nom de cette roche Gâmeat-eUSakhra ^ et 
devint pour les Musulmans presque aussi sa* 
crée que les mosquées de la Mecque et de 
Médine. Le calife Âbd-el*Malek en augmen- 
ta les bâtîmens et renferma la roche dans l'en- 



(i) C'est Eutycfaiiis , patriarche d'Alexandrie; 
Kous avons ses Annales arabes , imprimées à Ox-r 
ford , avec une version latine. 
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ceinte des murailles. Son successeur , le ca- 
life ElLouid , embellit encore El-Sakhra, et la 
couvrit d'un dôme de cuivre doré, dépouille 
d'une église de Balbek. Dans la suite, les 
Croisés convertirent le temple de Mahomet 
en un sanctuaire de Jésus-Christ ; et lorsque 
Saladin reprit Jérusalem , il rendit ce temples 
à sa destination primitive* 

Mais quelle est l'architecture de cette mos^ 
quée 5 type ou modèle primitif de l'élégante 
architecture des Maures? C'est ce qa'il est très- 
difficile de dire. Les Arabes , par une suite 
de leurs mœurs despotiques et jalouses , ont 
réservé les décorations pour l'intérieur de 
leurs monumens; et il y a peine de mort, 
èontre tout Chrétien qui non^^eulament en- 
treroit dans Gâmeat-«l*Sakhra , mais qui met-^ 
troit seulement le pi«d dans le pafvis qui l'en-* 
vironne. Quel dommage que l'ambassadeur 
Deshayes, par un vain scrupule diplomati- 
que, ait refusé de voir cette mosquée où les 
Turcs lui proposoient de Fintroduire! J'en 
vais décrire l'extérieur tel que je l'ai vu ; je 
dirai de l'intérieur ce que nous en ont appris 
quelques voyageurs et quelques historiens. 

On voit la grande place de la mosquée , 
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autrefois la place du Temple par une fe- 
nêtre de la maison de Pilate. 

Cette place forme un parvis qui peut avoir 
cinq cents pas de longueur , sur quatre cent 
soixante de largeur. Les murailles de la ville 
ferment ce parvis à l'orient et au midi. Il est 
bordé à l'occident par des maisons turques, 
et au nord par les ruines* du prétoire de Pi- 
late et du palais d'Hérode. 

Douze portiques, placés à des distances 
inégales les uns des autres, et tout-à-fait irrç- 
guliers comme les cloîtres de l'Alhambra, 
donnent entrée sur ce parvis. Ils sont compo- 
sés de trois ou quatre arcades , et quelquefois 
ces arcades en soutiennent un second rang ; 
ce qui imite assez bien TeSet d'un double 
aqueduc. Le plus considérable de tous ces 
portiques correspond à l'ancienne Porta Spe- 
ciosQ, connue des Chrétiens par un miracle 
de saint Pierre. Il y a des lampes sous ces 
portiques. 

Au milieu de ce parvis , on en trouve un 
plus petit qui s'élève de six à sept pieds, 
comme une terrasse sans balustres , au-des- 
sus du précédent. Ce second parvis a , selon 
l'opinioÊL commune , deux cents pas de long 
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6ùr cent éinquaiite de large ; on y monte de 
quatre côtéè par nn eècalier de tnarferè^, 
•châqtie fe^caliet èjsit icotn{)6àé de huit degréisr. 
Ati ttëMré dfe ce patVis Supérieur ^s'élWe là 
fametifeethosquëéde IttHoiéhë. Toùt^uprèsdô 
la mofequëë ^ eàt uiië fcite^nfe i^ui tirfe son eàn 
de rabbîènnè. FôhtefiSé SeèH^e (t ) , et où les 
Turcsibnt leurs àbldtîoiis avanllâ prîère.Quël* 
queS viéùi oliviérà et dbs cyptès clâit-séiiiéfe 
sont rét)andUé ^à et là sur les dëiii parvii- 

Lé TèrApki édt ioctogohe : une làntertiè 

également à famt fatèi , et petcéé d'ixhe (é- 

'ïiêli*è Mir énâqué 'faèë, cibUtonhe le mônu- 

ïnëni Cette lanterné èft tecbn^étté d*iik 

êêmé. Gé dôîlie ëtbtt àuiréftîs de cilitf'è 

^oté , il eât de plonA âtâtjonfd'lïùi ; une flèche 

<l'uà assez feron goût , tei-miilée par ufi fekii*- 

sant, surmonte tout rédificè qui réssëinble à 

une tente dtebet ëleirëé au itiiiîeu ÛÛ di^isrt. 

Le père Rjigër dbilnë tfente-déui pas à 

chaque iDÔlé de rôctogoné, dëiix céirt fein- 

quahte-dèHX pas de cifdtiît à là mosquée en 

dehors , et tîîx-hùit dtl vîrigfc toisësd'ëléVâïion 

au moniiftiént éntieh 

(ï) Fons szgnaïuSm 

2. 24, 
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Les murs sont reyêtus , extériêureflieiit , 
de petits carreaux, ou de briques peintes de 
diverses couleurs ; ces briques sont chargées 
^'arabesques et de . versets du Coran ëcrits 
,en lettres d'or. Lpsl^i^it fenêtres de la lan- 
^terne sont ornées, de vitraux ronds et co- 
loriés. Ici nous trouvons déjà quelques traits 
originaux des édifices moresques de l'Espa- 
gne: les légers portiques des parvis^ et les 
briquets peintes de la mosquée ^ rappellent 
diverses parties du Généralif , de T Aljiambra 
jet de la cathédrale de Cordoue. . 
. . rPassons à l'intérieur de cette, mpsqi|.ée ; 
intépeur que je njai point vu et que je n'ai 
,pu :voir. Je fus bien tenté de risquer font 
pour satisfaire mon amour des arts^; mais k 
jor^ii^te .de causer la perte des Chrétiens de 
Jérusal^ m'arrêta. 

Le plvc^ ancien, auteur qui ait, décrit la 
mosquée de. la Roche ^^ e^ Guillaume de Tyr: 
il la de voit bien connoîtrp , puisqu'elle sor- 
ioit à peine des mains ^dess Chrétiens , à l'é- 
poque Qii le sage archevêque écriv6i( son 
histoire. Voici comment il en parle : 

« Nous avons dit au commencement de ce 
» livre qu'Omar , fils de . Çalab , avoit fait 
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f> hktit ce Temple . . . ., ^ . 

-».et c'est ce que prouvent évidemment les 
.» inscriptions anciennes , ; gravées au-dedans 
».et.au-dehors de cet édifice. ....•..• 



»;. 



» 



L'historien passe à la description du parvis , 
et il ajoute : 

ce Dans les angles de ce parvis il y avoit 
» des tours extrêmement élevées, du haut des- 
» quelles , à certaines heures , les prêtres des 
9 Sarrasins avoient coutume d'inviter le peu- 
» pie à la prière^ Quelques-unes de ces tours 
» sont demeurées debout jusqu'à présent ; 
. » mais les autres ont été ruinées pap différens 
9.accidens. .On ne pouyoit entrer ni rester 
» dans le parvis sans avoir les pieds nus. et 

» ia;yés. V ,.s.., . 

» Le. Temple est bâti au milieu du parvis su- 
I) pérîeuî: ; il est octogone , et décoréjcn de- 
9) dans et en dehors, de carreaux dem£)rbre 
» et. d'ouvrages de mosaïque. Les deuxpar- 
•» vis , tant le supérieur que l'inférieuy , «pjt^t 
^» payés de dalles blanches pour recevoir, 
» pendant l'hiver, les eaux de la pluie qui 
» descendent en grande abondance des.bâ- 
» timens du ten^ple , et tombent très-limpides 

24. 
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» et sans limon dans les citernes att'^éssous. 
» Au milieu du Temple , entte le iaiBLg inlé- 
» rieur des colonâes , on trôUVduné roche un 
» peu élevée ; et sous cétlè roch^, il y a une 
3) grotte pratiquée datts la même pierre. Ce 
» fiit Sût cette pierre qile s'assit Pûiige"<Jui, 
» en punition du dénombrement du peuple , 
r> fait inôonsidéréibèilt par David , frajpipa ce 
» peuple jusqu'à éë qûè Dieu lui ordonné de 
» féïUettrè son épéé ààhs le fdurr^au. €ette 
i) rôché 5 avatit l'àrtirée de nos armées , étoit 
î5 exposée nue et découverte ; et iellë demen- 
» ira encore en cet état pendant quin^^e an- 
» nées ; *mais ceux qui dans la suite furent 
» cohimis à la garde de ce lieu, la tecouvrx- 
» rerit, et construiàiîrent dessus un dbdBuî: et 
» un autel, pour y célébrer Toffioe diviii. » 
Ces détails sont c^urieux , parce qiftl f a 
huit cents ans qu'ils sont écrits ; mais jL^ nous 
apprennetit peu de cihose sur l'ititérîeur de 
la mosquée. Les plus aùeiens Voyageurs, Ar- 
culfe dans Adaînannils, WillibalduS^ Ber- 
nard lé Moine , Ludôlphe , Breyderibàch , 
Saniil, fetc. , n'en parletot cjue par oui-diré, 
et ils rie paroissènt pas ton jours bien instruits. 
Le il^nâlisme des Musulmans étbit beaucoup 
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plus grand dans ces temps reculés qu'il i^ 
Test aujourd'hui; et.jamaisiisnauroîentvouli:^ 
révéler à un Gl^rétien l^s mystères de leur« 
templea U faut dpup p^saer au^^ voyageurs 
modernes , et nous airét^r fnçorç à Desl^ay es, 

Cet ambas^^d^ur de Loui^ XIII, ^ux Lieux- 
Saints , rffi^ça, cpmmQ }e T^i dit, d>ntrer 
dans la mQsquép de ^ R,Qqt|e;9^^i$ les Turcs 
lui en firçnt. la descriptipu. 

« Il y a, dit-U,«çgr»jfdd6wç qui est porté. 
3) au-4e49ns pai* dp\kx rai^gs ^çi colQnnes de 
3> warbcfi^ au milieu duquel est upç grosse 
» piexriÇ , ^ujr laquelle les Turcs croient que 
9 Mahomet Qiiout^ quand il ^U^ au ci/^l.Pôur 
» cette; pause , iU y Pnt Ufi^ gr^nd^ dçvotion ; 
» et Geu?( qui q^ quelquç moyen fondent de 
M quoi ^tir9t?P^r qflelqu'ijn , ftprès leur mort, 
» quilis^ VAlfipr§n^à VeflV^Ufde çe^te pV5rre, 
» à leur intention. 

» Le 4edaQS d^ Ç^^tf ipji^isqpjie efit tout 
» blaiDcl^i, hormis en qu^lquç» çndrQits > où 
» le nom de Pi^u e^^ ^Çi^jt ^^ grande c^r^c-- 
» tères arabiques. 9 

€eci ue diSere pas ha^^uopupde la relation 
de Guillaume de Tyn (^e pçfe llog;er nous 
instruira mieux ; car il parpît ^vpîr tirpuvé le 



374 ITINÉRAIRE 

mojen d*entrer dans la mosquëe. Du moiitt 
voici comment il s'en explique: 

« Si un Chrétien y entroit ( dans le parvis. 
» du Temple), quelques prières qu?ilfifence 
» lieu (disent le§ Turcs), Dieu ne manque- 
» roitpasde Texaucer, quand même ce' àe- 
» roit de mettre Jérusalem entre lesc mains 
» des Chrétiens. C'est pourquoi , outre la dé- 
» fense qui est faite aux Chrétiens , non-seu- 
3) lemeni d'entrer dans leTemple^ mais même 
» dans le parvis 5 sur peine d'être brûlé vif , 
» ou de se faire Turcs; ils y font une. soigneuse 
» garde, laquelle fut gagnée de mon temps 

r 

» par un stratagème, qu'il ne ni'est pasper» 
» mis de dire , pour les accidens qui en pour- , 
» rôient arriver j mécontentant de dire'tôu- 
M tes les particularités qui sj remarquent, yy 

Du parvis , il vient à la description du 
Temple : 

» Pour entrer dans leTemple il y a quatre 
y> portes situées à Vorient , occident , septen- 
» trion et midi ; chacune ayant son portail 
» bien élabouré de moulures , et six colon- 
» nés avec leurs pieds-d'estail et chapiteaux , 
» le tout de marbre et de pôrphire.Le dedan^ 
» est tout de ibarbre blanc : le pavé mémo 
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» est de grandes tables de marbre dé diverses 
sâ^e^leurs ; dont la plus grande partie , tant 

* 'des colonnes qùé' dû marbre , et leplèiub , 
j> ôrtt été pris par les Ttircs , tant éH t église 

* <ie Bethléem , qn-eh celle du Saiht-Sépùldre 
i) '($t antres qu'ils cHit démolies. 

- » DâUs le Temple il y a trente-deux feolôn^ 
» fies* de inarbrè gris en deux rangS-, dont 
n^seiie grandes soutiennent la première voûte, 
il lêtles autres le ^ôme , chacune étàiit posée 
»- sur ^npied-^' estait et leurschapifeaux.Tout 
» autour des coloïinès il y a de très-beaux 
» ouvrages de fér doré et de cuivre , faits en 
» forme de chandeliers , sur lesquels il y à 
to sept mille lampes posées , lesquelles brûlent 
M depuis' le jeudi au soleil couché j jusqu'au 
M Vendredi midi ; .çt tous les ans lïn mois du^ 
» rant , à savoir , au temps de leur ramadan , 
Sx' qui est leur carême. . ^ ^ ^ 

» Dans le milieu du Temple , il y.â'Une pe- 
-» iite tour de marbre , où l*on monte en dehors 
% pitî dix Jhuit dégrés. G' leçt où se inet le cadi 
i> :tôus les vendredis ,' deptfià midi jusqu'à deiiX 
»>> heures, que durent leurs cérémonies, tant 
^5) la prière que les expositions qu'il fait sur 
'j> les principaux points de l'Alcoran. 



^\ 
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» Otjtrei le^ iiçentefdewc colonnes qcû «our 
j> tienftçut la voftte et le d^^e, il yen ^ ci^i?:^; 
» antt^ mpindro^ , ^S|p2 proches de Is^ po)^(t 
m de l'oççi^ent, q^^ Top' iftPPife au:?^ péle-r 
»} rins %?ngçj:a, aHîç:qwel3. ils fotît ^çgi^e 
» que lorsqu'ils passent Ubreitient ei|^^ :qes 
9 -colonnes') ils sont prédestinés ppur l^para- 
3) dis d^ Mahomet ; et disent qn^ sî un Qkffér 
3) tien passoit ei^tre ces côlpnnes , ^ef se sexr 
39 reroieQt e( réc^aserpî^^t. J eoia^ ^^^ 
» pourtant à qui cet accident jqi'eat pM -ftm- 
» vé , quoiqu'ils fussent bons Chx'étiçDi^ 

y> A trois pas de ce^ dçux colonnes il y a 
3> unç pierre dai^ le j^yé , qui sei^ble de 
» marbre Jioir, de deux pieds et' dmi en 
)) carré, élevé up peu plus que le payé. En 
3> çett^ pierre , il y a vingHrois from^^ où il 
?) sôm^Ie qu autrefois il y £^it eu dès cdous, 
» comme de fait il y en reste encore deux; 
3> savoir à quoi il^ s^rVoient, je ne le aidspas; 
o> même les Mahométaps Vignoreiilt , qftoir 
» qu'ils croieftt que o'^toit sur cette pierre 
» quç les prophètes mettaient les pi^cb lors- 
» qu'ils descendoient de eheval pçur entrer 
» au tômple , et que ce fut sAr cette pierre que 
» descejndit Mahontiet lorsqu'il arriva de TA- 
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'y rabie-Heureuse., qpand il fit lé VDyâge dvk 
» Paradis^ ppu^ traiter 4'9S9Ji^P$i^y^Pi?u. sk 
Cette d^crîptiojgi ç^ fori. 4^^iU§6r, et 
vim$e]iabl£d;^ac|^t elle e^ très^Çdi^e; elle 
aiom }es e^<^f)tèï:e^ de l^iy^r^teMÇepeiidant 
ellerne su||t p^ ppiir pr<)uveT que Vi^térieur. 
40^ la mosçiftéQ dfe Jéî»sftlfjm a dça ç«pporta 
avec l'intérieur des monumeiis moresques, 
ep Ëspagp^. Qeia 4épapd afe^plumeat de la 
manière doQt k^ çioioiines S0nt 4^po^es ; et 
e*est ce que le p^ Rogf r i^e dit p^. Por-^ 
tent-eUe$ de p^tifps acç^adfi^? Sai^t-^lfts ac- 
couplées , gçPKip^ , ij^olées, OQmme h Cor- 
doue et à Cup^pa^e ? M^$ si les 4eï^rs de 
cette mosquée q^| déjà t^ot d^res^^J^blance 
avec qwlqu^^Sïp^tîçis 4e rA|hambr^ , u'est-il 
pas à pi'ésumeit q^oe les d^da^s eoçsi^^Yeçit le 
wâmtff go^t d'ar^Qih^tftetïprû ? Jf e te iypir^ d'au- 
Ifpt pl^iÉi f§§j)ft^pi, q^e les s^^rbçps el les 

ùfiVmn^» 4« cfet ééififîç o«t été :déirobés aux 

église^ ùht4^m4^, et qq'iis 4^y^at offrir 
»0 TUéfeil^^ 4'oç4rçM ^t 4e prpportîonjs que 

* 

l'on remarqua Mi^ h e^thédrale 4e Cor- 

.AJ09tpii9 u^ 9^sçrvatiou h ces conjec» 
tiires. La ino^quee at>andouaée que Y on volt 
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près du Caire, parent être du même stylé 
que là mosquée de Jérusalem; ot , cette mos- 
quée du 'Caire' est évidemment l'original de 
la mosquée de Gordbue. Celle-ci fut bâtie 
par des. princes derniers' descendans de la 
dynastie des Ommiades ; et Omar, chef dé 
leur famille , avoit fondé la mosquée à& 
Jérusalem. 

Les monumens vraiment arabes app^' 
tiennent donc à la première dynastie dès 
califes et au génie de la nation en général : ils 
ne sont donc pas, comme on l'a cru jusqu'ici) 
le fruit du talent particulier des' Maures de 
r Andalousie , puisque f ai trouvé les mo- 
dèles de ces monumens dans l'Orient. 

Cela prouvé, j'irai plus loin. Je crois 
apercevoir dans l'architecture égyptienne , 
si pesante , si majestueuse , si' vaste, si du- 
rable , le germe de cette architecture sarra- 
sine , Si légère , si riante j si petite , si fra- 
gile: le minaret est rimitafiôn de l'obélisque, 
ies moresques sont des hiéroglyphes dessinés 
au lieu d'hiéroglyphes gravés. Quant à ces 
forêts de colonnes qui composent l'intérieur 
des mosquées arabes , et qui portent une 
voûte plate, les têmpleis de Memphis, de 
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Dendéra/tîe Thèbes, de Méroué, ofioient 
encore d6Sf€xe!injplés de ce^geirre de construc- 
tion. Places sur la frontière' dé Meteraïm, les 
descendais d'ismael ont eu nécessairement 
Fimaginatiott frappée des merveilles des Pha- 
raon : ils n'ont rien emprunté des Grecskju'ib 
n'ont point connus , mais ils ont cherché, à 
copier les arts d'une nation fameuse qu'ils 
avoieut^sans cesse sous les yeux. Peuples va- 
gabonds, conquérans^ voyageurs, ils ont imité 
eu courëut l'immuable Egypte : ils se sont fait 
dés obéKsqUéiB de bois doré et des .hiérogly- 
phe^ dfe plâtré j qu'ils pouvoient emporter, 
avec leurs tentes, sur le dos de leurs cha- 
nieaux: t • ■ ^' "; ; 

Je n'îgûôrè i^âs que ce système', si c'en est 
un , est sujet à quelques objections et même, 
à des objections historiques» Je sais que le 
palais de Zeh^à'î bâti par Abdouïraham , au- 
près dé Cordoue , fut élevé sur le plan d'un; 
architecte de jConstantinople, et que les co-^ 
h>nues de ce palais furent taillées en Grèce; 
jé sais qu'il existe une architecture , née 
dans la €forruption de l'art, qu'on peut aipY^- 
X&t architè^^iure justinienne y^i que cette ar- 
chitecture a' quelques rapports avec les ou- 
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vrages des Maures; je sai^ f^nfi^^ que def 
hommes d'iui co^oeileot gp4|;,f^ d'un grand 
savoir^ tels, que h ppfipçfftî^lfi 1^ 4' Agi^coiut 
et Tauteur d4,pi|b§a|gqi|« Ypjf^c^ e« Espa- 
gne , M. de la Bori^, petnse^tiqilQjflPi^l ar- 
chiteotare est fille. de U Gri^; saajs quelles 
que soient œa difficuités et ^ ws ^\dtsité^ puis* 
simtes, l'avoue qu'^lte$iiefiiç.fQ|3Ap§#t cbau<- 
ger d'opinion. Un plM envf^é pwT m »PW- 
teote de Gon^ant^nfip^ , d^ epjoi^s^ tajlll^es 
sur les:^i^6ss du apsghpw, d»$.QHV9«^^^S^ 
travaillant àoaeiaD^uée^ 9§ pCPUV^At rien: 
pn ne peut tirer d'un iai4 pajçtiQi^jyi/^.upe con- 
séquence générale j^ai wi ^^è C^SI^tiisJ^Qple^ 
rarchitecture )ustinienne. Elle a, j'en oon^ 
viens , quelque. re^stej;ablA9Qfl^ f "WÇÇ l'wCîWtÇ^- 
tore. des iuQiiaaieu%aArf?Mlii|R> 9Pf^P te Ht. 
trécisspnieot de> 1a voilt^ dM$le$^rç^4!P$^etc^ 
Toutefiaa oUe çpmejpve mç rawwî, «pç froi- 
deur, unç solidité qu'on n^ r39mwçfu§ ppi^t 
dans la %itftisj[e : i^r^ô. DraiUem^ ç^tte aç-, 
çhtteoture, ptstioiemi© rae. aam^W être , ^e- 
mèmç y l'arafailêaiwQégypiieaoe mutr^ dans 
Parchitect\ine gy^aqiie. CeW* nftïftYeile în- 
vasiou de l'art c^e AfeuapW^j, fet produite, 
par rétablissement du GhrisUaipi^P^ ; les so; 
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lîtaîres qui peuplèrent les déserts de la Thé*- 
bâïde , et dofaft lés opinions gouveraoîènt le 
'monde , intrôdnisiilèht dans les églises y dans 
lès monâstèl^s > ei jtisijUe dans les palais , 
fces portîqtlÉfà dt^éttëiré^ appelas cloîtres , où 
wipijbe lé ^éaîe de TOrietit. Remarquons , à 
1 appui de dèèij que la vérihible détériora- 
tion de t*àrt cîieè lefe Grécd Odmmenoè préci- 
sément à r^pôqùë dé la trahsrlàtion du siège 
deriînli>itë*ôfriaîtiàCbfastdntînoplei ce qui 
prouve qu« 1 atchite'ôtùré gîébque n^ênfanta 
pas ràtchîfeétiire orrëiitalô ^lîiais que rarcbi- 
iect'urë ôriéfitEilë sef gli^â dàtis rarchitécture 
gréë^uë pàt le X^ôlrfùàge d^i lieux* 

J irictîtië dottê k ûrdire que totrtë architec- 
ture est iôtliè de l'Egypte V ^èftie riarchîtéc- 
tdrè' géfhlqtlè ;- (yat? fîfeù m'^fit venu da Nord, 
bot^ l6 fe&ët ta déVàf«atit)h. Màîsceïte archi«- 
ièctoré ê^ypHëtinë ^'est tttddifiée «élon le gé- 
nie defe pedJJlëè i elle ne cibaoïgeà guère chez 
Hbs p]?0mTél^'fi[€bf'ëux , t)ti elfe se débatrassa 
éëùleliïétitdësittoiistJPefs è< dè^dfetecde Fidô- 
lâtrié. Eô t^èfee , où elle M iméoduite par 
Cëcrbps et Ihtf cUtls , elle t^ëpMtà et devint te 
modelé dé' tous leà gëftfes de beautés; Elte 
parvint à Rome par les Toscans , colonie 
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témoihà^ tjùii attestent à Jérusalem les révo- 
lutions des Empires, ils ne valent pas là 
peine ^ti*on s'y arrêté : j'en ai parlé seule- 
ment poul: aVèrlir qu'il ne faut pas du tout 
confondre le§ ouvrages des Tàrtares avec 
les trtVàtlX des 'Matirés. Ail ifond, il est 
plus Vrbi de dire ^uie lesTiii*cs îgoownt ab- 
solilfflfcht rârehitèfchiri? j ils h'ont&it qu'tîn- 
liîdir les ëdififcès. grées ël léfe édifices arabes 
en léscbùronnatit^de dôriiës ttiàèbirs et de 
pa Villôfis chteoîs;' tj**^^'^^^ bdMts et ' des 
èratéires dfe satîtbtis , àdnt tout* ce que les 
ttfouvédui iytans de Jétîisâltem ôrit ajèttté à 
dette fille Tlhfortttîi^e. 

£iè leëtëtii- ëoîinoît lïiéîûtéifâiit tes divers 
ôloErtimehs dé la Ûitë^aiiitë. 

EhTeven^t de visiter lëà'd^'iiI^eS déè E^i^ 
'^i àbt dbdhé lièù ëuib âè^è)ri|:ltioâs précé- 
dëlites^ fé passai pér là vàiWe de Jdsaphaî Le 
èèleH se cducbbit derrière ^lUsàteii^; il dc^ort 
'de sei dèrhierij rayons cet ûtnài dënittiîès , et 
les montagnes de là Jùâëè. Je ï^nvèyài mes 
compagnons par la porte Saint-Etienne , et 
je ne gardai avec moi . que le janissaire. Je 
m'assis au pied du tombeau de Josaphat , le 
* Vîsàgfe tooràë vers lé Temple : je tii*ai de ma 
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poche un volame de Racine, et )e relus 
Athalîe« 

A c^ premiers vers : 

Oui, jç yïtM4 dam 9011 Temple a4or<r TSleroe) t «k« 

il m'est impossible de dire ce que j'éprouvai. 
Je crus entendre les Cantiques de Salomon et 
la voix des prophètes; l'antique. Jérusalem 
se leva devant moi ; les ombres de Joad , 
d' Athalie , de Josabeth sortirent du tombeau ; 
il me sembla que je ne connoissois que depuis 
ce moment le génie dç Raqine. Quelle poésie^ 
puisque je latrouvois digne du lieu ou j^étois ! 
Oa ne sauroit 3'imagiaer ce qu'çst Athalie lue 
sur Iç tprobeau à^^saintroiJa^aphat^ ^u bord 
du torrent de Cédipa , et devant les ruineç 
4u Temple. M^is qu'est-il devenu ce Temple 
ornipariwt i(^ festons mQgn\fiqu^$ ? 



Comment en un plomb tîI Tor pur (i*est'il changé? 
Quel est dans ce lieu saint ce pontife ëgorg^ ? 

FUure , Jéruyaleip , pleqre , ^é perfide , 

Pe« prophètes 4Îvîh» Qielhevreiui^ tiçmicide ; 
De son amo^r pour IqI toA Qîeu s*est dépouilU; 
Ton eneeiis à ses yeux est «n «nceias s^nillé. 

ii. 2& 



i_<. 
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c .OÙ menez-vous ces enfans et ces/emoies-? 
. Le Seigneur a détruit la reine des cités: 
Ses prêtres sont captifs , ses rois sont re jetés ; * 
Dieu ne veut plus qu*on vienne à sts solennités: 
Temple, renverse-toi;, cèdres , jetez des flammes. 

Jérusalem, objet de ma douleur, 
Quelle main en ui^ jour t*a ravi tous tes charmes T 
Qui changera mes yeux en deux sourcies die larmes 

Pour pleurer ton malheur ? 

■• . » 

AZARIA&. 
O sa'int Temple ! 

JOSABETH. 

O David l 

LE CHŒUR. 

pieu de Sion,. rappelle. 
Rappelle en sa faveur tes antiques bontés. 

r 

La plume tombe des mains : on est honteux 
de barbouiller encore du papier , après qu'un 
homme a écrit de pareils vers. 

Je passai une partie de la journée du 9 
au couvent , pour m'occuper des détails de la 
vie privée à Jérusalem ; je n'a vois plus rien 
d'essentiel à voir , soit au-dedans , soit au- 
dehors de la ville ^ si ce n'çst le puits de Néhé- 
mia oii l'on cacha le feu sacré au temps de la 
captivité, les Sépulcres des Juges, et quelques 
autres lieux ;* je le§ yisitai le soir du 9. Comme 



DE PARIS A JÉRUSALEM. 387 

Us n'ont rien de remarquable, excepté les 
noms qu'ils portent, ce n'est pas la peine d'en 
entretenir le lecteur. 

^ Je yiens donc à ces petits détails qui pi- 
quent la curiosité , en raison de - la gran- 
deur des lieux dont bn parle. On ne se peut 
figurer qu'on vive à Athènes et à Sparte 
comme chçz soi. Jérusalem surtout, dont le 
nom réveille le souvenir de tant de mysf ère^s , 
efiOràie l'invagination; il semble que tout doive 
être extraordinaire dans cette ville extraor- 
dkiaire.. Voyons ce qu'il en est, et commen- 
çons par la description du couvent des Pères 
latins. 

On y pénètre par une rue voûtée, qui se 
lie à une autre voûte assez longue et très- 
obscure. Au bout de cette voûte , on ren- 
contre une cour formée par le bûcher , lo 
cellier et le pressoir du couvent, On aperçoit 
à droite, dans .cette cour, un escalier de 
dou:^.e à quinze marches ; cet escalier monte 
à un cloître qui règne au-dessus du cellier , 
du bûcher et du presspir, et qui, par conséi 
x^ent 5 a vue sur la cour d'entrée. A l'orient 
de ce cloître , s'ouvre un vestibule qui com- 
munique à l'église ; elle est assez jolie; elle 
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a un chœur garni de stalles , une n^ éclai- 
rée par un dôme , un autel k la romaiiie et un 
petit jeu d'orgue : tout cela est renfermé dans 
ux^ espace de vingt pieds de^ longueur sur 
douze de largeur. 

Une autre porte , placée a roccident du 
clc^tre dont )'ai parié, conduit dans Tintée 
rieur du couvent. « Ce couvent , dit un pé- 
» lerîn (i) dans sa description aussi exacte 
» qfue naïve ^ ce couveilt est fort irrégulier^ 
» bâti à l^antigue et de plusieurs pièces râp* 
t> portées j hautes ûi basses , les officines 

V petites et dérobées , les chambres pieuvres 
» et obscures , plusieurs petites couro^liei^ , 
» deux petits ^rdins, dont le plus gran,d 
i> peut avoir . qttinze ou seize perches , et 
9> tensffit aux remparts de la ville. Vers k 
n partie occidentale , est une autre cour et 
» quelques petits logèmens p>aar les' pèle* 
» fin»' Toute la récréation qa*on peut avoir 
» dans ce lieu , c'est que montant $ur k 

V terrasse de Téglise , on découvre toute la 
i^> ville , qui va toujours en descendant jus- 
W qu'à k vallée de Josaphat ; on voit J'é* 

W— — ^— ■ I ■ ■ ifm^i^iatatmmmmrmf* >.■ I > » I ■ I I j I I I » ■ 

(k) Boubdaii. 
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^ glise du Saint - Sëpulcre , le parvis du 
» Temple de Salomon , et plus loin ^ du inême 
» côté d'orient) la montagne des Olives : au 
» midi le château de la ville et le ehenlia 
» de Bethléem , et au nord la grotte de J^^ 
n rémie. Voilà eu peu de paroleis le plan et 
» le tableau de ce courent, qui ressent extré* 
» marnent la simplicité et pauvreté de celui 
» qui , en ce même Ueu » p^opter nos egenus 
3) factus estcùm essei di^és. ( 2. Gor, S .} >» 

La chambre que j'occupois s'appeloit la 
Grande-Chambre des Pèlerine. Elle dontioit 
sur une cour solitaire, environnée dti murs 
de toutes parts. Les meubles con^stoi^t en 
un lit d'hôpital avec des rideaujc d^ sergo 
verte , une table et un cofi&e : mes ào^ 
mastiques occupoient deux dêUules a^es 
loin de moi. Une cruche pleine d'eau et 
une lampe à l'italienne complétoient mon 
ménage. La chambre ^ ^jsnez grande , éteit 
obscure et ne tiroit de jour que par utte ït* 
nêtre qui s*ouTroit sur la cour dont j'ai parlé. 
Treize pèlerins avolent écrit leurs noms sur 
la porte , en dedans de la chambre : le pre- 
mier s'appeloit Charles Lombard, et il se trou- 
voit à Jérusalem en 1669 ; ledemi« est J^hii 
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Gordon ^ et la date de son passage est Hc? 
1804 (i). Je n'ai reconnu que trois noms fran- 
çais parmi ces treize voyageurs. 

Les pèlerins ne mangent point avec lés 
Pères , comme à Jafa. On les sert à part , ôt 
ils font la dépense qu'ils veulent. S'ils sont 
pauvres , on les nourrit ; s'ils sont riches , ils 
paient ce qu'on achète pour eux : le couvent 
n'en retire pas une obole. Le logement, le lit , 
le linge, la lumière, le feu sont toujours pour 
rien , et à titre d'hospitalité. 

On avoit mis; un cuisinier à mes ordres. Je 
ne dînois presque jamais qu'à la nm't , au re- 
tour de mes courses. On me servoit d'abord 
un potage à l'huile et aux lentilles , ensuite 
<Ju veau aux concombres où aux oghons , du 
chevreau grillé ou du mouton au riz. On ne 
mange point de bteuf , ^ la viande de buffle 
a un goût sauvage. Pour rôti, j'avoîs des pi- 
geons , et quelquefois des perdrix de l'espèce 
blanche , appelée perdrix du désert. Le gi- 
bier est fort commun dans la plaine de Rama 



(1) C'est apparemment lè même M. Gordon 
qui )a fait analyser à Eondres une bouteille d'eau de 
la mer Morte. i ^ 
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et dans les montagnes de Judée': il consiste 
«n perdrix , hécasses , lièvres , sangliere et 
gazelles. La caille d'Arabie qui no.urrit les 
Israélites est presque inconnue à Jérusalem ; 
cependant on en trouve quelques-unes dans 
la vallée du Jourdain. Pour légume on m'a 
continuellement fourni des lentilles , des fèves, 
des concombres et des ognons. 

Le vin de Jérusalem est excellent ; il a la 
couleur et le goût de nos vins de Roussillonj 
Les coteaux qui le fournissent sont encore 
ceux d'Engàddi près de Bethléem. Quant 
aux fruits , je mangeai , conune à Jafa , de 
gros raisins ^ des dattes , dès grenades , des 
pastèques , dès pommes et des figues de la 
seconde saison : celles du sycomore ou figuîec 
de Pharaon étoient passées. Le pain , faijt au 
couvent , étoit bon et savoureux. 

Venons au prix de ces divers comestibles.' 
- Le quintal de Jérusalem est' composé, de 
cent roks , le rolt de neuf cents drachmes. 

Le rolt vaut ^deux oqùes et un quart , ce qui 
revient, à peu près, à huit livres de France. 

Le mouton se vend . deux piastres dix 
paras le rolt. La piastre turque, continuel* 
lement altérée par les bey s et les pachas 



d'Bgyptd , ne s'élève pas ^ en Syrie , à plas 
de trente^troisaous quatre deniers , et le para 
à plus de dÎK deniers. Or i le rolt étant ^ k 
peu près , de huit livras , la livre de viaiidk 
de mouton, à Jérusalem ) revient à neuf sous 
quatre deniers et demi. 

Lô veau ne coûte qu'une piastre le rolt; 
le chevreau , une piastre et quelques paras. 

Uii très-grand veau se vend trente ou 
trente-cinq piastres ; un grand mouton , dix 
ou quinze piastres ; une chèvre , six on huit. 

Le prix dô la mesure de blë varie de huit 
k neuf piastres. 

L'huile revient à trois piastres le rolt 

Les légumes sont fort chers : on les apporte 
à Jérusalem de Jafa et des villages voisins. 

Cette année 1806 » le raisin de vendange 
s'éleva jusqu'à vingt**sept piastres le quintaL 

Passons à quelques autres détails. 

Un homme qui ne voudroit point descen- 
dre aux kanS) ni demeurer cheâ les Pères de 
Terre-Siiinte , pourroit louer mie ou plusieurs 
chambres dans une maison à Jérusalem ; mais 
il n'y seroit pas en sibeté de la vie« Selon la 
petitesse ou la grandeur^ la pauvreté on la 
fichesse de In maison, eha^e chambre ooû-* 
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tercit, par moi^, depuis àenX jusqa à vingt 
piastres. Une yiaisôn entière , où l'on trou« 
voroit une a^et grande salle et une quinzaine 
de trouâ qu^on appelle de.s chambres, se paie*» 
roit par an cinq mille pia&tres. 

Un mattre ouvrier ^ maçon , menuisier, 
charpentier , reçoit deuit piastres par jour , 
et il faut le nourrir : la journée d'un garçon 
ouvrier coûte une piastre. 

Il n'y a point de mesure fixe pour la terre ; 
le pluà souvent on achète à vue le morceau 
que l'on désire : on estime le fonds sur ce que ce 
morceau peut produire en fruits, blé ouvigne. 

Lacharrue n'a point de roues ; elle est armée 
d'nn petit fer qui effleure à peine la terre : on 
laboure avec des bœufs. 

On récolte de l'orge ,du firoment , dudoura, 
du maïs et du coton. On sème le sésame dans 
te mém6 champ où l'on cultive le cotoUi. 

Un mulet coûte cent ou deux: cents piastres, 
selon sa beauté : un âne vaut depuis quinze 
jusqu'à cinquante piastres* On donné quatre- 
vingts ou* cent piastres pour un cheval com- 
mun , moins estimé en général que l'Ane ou 
le mulet ; mais un cheval d^une race arabe 
bien connue est sans prix. Le pacha de Da- 
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mas , Abdallah-Pacha, venôit d'en ache- 
ter un trois jaiîlle piastres. I^histoire d'une 
)ument » fait souvent Tentretien du pays. 
On racontoit, lorsque j'étois à Jérusalem^ 
les prouesses d'une de -ces cavales merveil- 
leuses. Le Bédouin qui la montoit , poursuivi 
par les sbires du gouverneur, s'étoit précipite 
avec elle du sommet des montagnes qui do- 
minent Jéricho. La jument étoit descendue an 
grand galop, presque perpendiculairement, 
sans broncher, laissant les soldats dansl'ad* 
miration et l'épouvante de cette fuite. Mais la 
pauvre gazelle creva en entrant à Jéricho y 
et le Bédouin , qui ne voulut point l'aban- 
donner , fut pris pleurant sur le corps de, ^ 
compagne. Cette junien^: a un frère dans le^ 
désert; il est si fameux que les Arabes savent 
toujours oii il a. passé j où il est , ce qu'il fait,, 
comment il se porte. Ali-Aga m'a religieuse- 
ment montré, dans les montagnes près jdd 
Jéricho, la marque des pas de la jument 
morte en voulant sauver son maître :.un Ma- 
cédonien n'auroit pas regardé avça plus de 
respect la trace des pas de Bucéphale. 

Parlons à présent des pèlerins. ]L«es rela-i 
tions modernes ont un peu exagéré les ri-. 
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chesses que les pèlerins doivent répandre 
a leur passage dans là Terre-Sainte. Et d'a- 
bord, de quels pèlerins s'agit -il? Ce n'est 
pas des pèlerins latins, car il n'y en a plus,' 
et l'on en convient généralement. Dans l'es- 
pace du dernier siècle , les Pères de Saint- 
Sauveur n'ont peut-être pas vu deux cents 
voyageurs catholiques, j compris les reli- 
gieux de leurs Ordres et les missionnaires au 
Levant. Que les pèlerins latins n'ont jamais 
été nombreux , on le peut prouver par mille 
exemples. Thé venot raconte qu'en 1 656 , il 
se trouva, lui vingt-deuxième , au Saitif-Sé- 
pulcre. Très - souvent les pèlerins ne mon- 
toient pas au nombre de douze, puisqu'on 
étoit obligé de prendre des religieux pour 
compléter ce nombre , dans la cérémonie du 
Lavement des Pieds , le Mercredi-Saint (i). 
En effet, en 1 589 , soixante-dix-neuf ans avant 
Thé venot , Villamont ne rencontra (fue six pè- 
lerins fcancs à Jérusalem (2). Si en lôSg, au • 
moment oii la Religion étoit si florissante , on 
ne vit que sept pèlerins latins en Palestine^ 

(i) Thév. chap, XLII, pag. 391. 
(2) Liy« II, cap. 19, pag. aSo. 
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qu'on juge combien il y en devoit avoir en 
1806 ? Mon arrivée au couvent de Saînt-Sau« 
veur fut un véritable événement. M. Seetcen , 
qui 8*y trouvoit à Pâques de la même année , 
c'est-à*dire sept mois avant moi, dit qu'il 
étoit le seul Catholique, (i) 

Les richesses dont le Saint-Sépulcre doit 
regorger , n'étant point apportées à Jérusa^ 
lem par les pèlerins catholiques , le sont donc 
par des pèlerins juifs , grecs et arméniens. 
Dans ce cas-là même je crois les calculs très* 
enflés. 

La plus grande dépense des pèlerins con-* 
sistedans les droits qu'ils sont obligés de payer 
aux Turcs et aux Arabes , soit pour l'entrée 
des Saints-Lieux, soit pour les GaSari ou per- 
missions de passage. Or ^ tous ces objets réunis 
ne montent qu'à soixante^cinq piastres vingt- 
neuf paras. Si vous portez la piastre à son 
maximum ) à cinquante sous de France , et le 
para à cinq liards ou quinze denier^ , cela 
vous donnera cent soixante-quatre liv. six sous 
trois deniers ; si vous calculez la pie^tre à son 

(i) Ann. des Voy. , par M. Malte-Brun , tome 
II de la coUect. , cah. 27 , pag. 343. 



r 
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minimum, c'est-à-dire^ à trente-trois sousdt 
France et quatre deniers , et la para à trois . 
liards et un denier , vous aurez cent huit liv* 
neuf sous siic den. Voici le compte tel que je 
le tiens du père Procureur du couvent d^ 
Siaint-Sauveur. Je le laisse en italien que tout 
le monde entend aujourd'hui , avec les nom$ 
propres des Turcs, etc.; caractères origixmmc 
qui attestent son authenticité : 

Speza soliia cbe fa un pèlerine en la sua 
inSrata da Giqffa sin a Gerusaleme^^ e nel 
ritorno a Giaffa. (i) 

Pia$t. Par. 

In GiaSa doppo il suo 
^ p . , sbarco Cafarip. . . 5 d 20 

In Giata prima del im- 

barco al suo ritorno. 5 » 20 
Gavalcatura sin a Rama, e portar 
al Aravo (â) , cbe acpmp^nasin 
a Gerusal^EA^ • * • ^ i » j^ 

(1) \iit& compte» sttivaQ^vamnt ua peu dans Uurs 
somxoefi totales , parce (^uela piastre ëprpuv« chaque 
jour un mouvement en Syrîe , tandis que le para 
reste fixe : d'où il arrive que la piastre n'est pas 
C0tt}oura compoa^^ du même nombre de paras. 
(2) Araro pour AralM. Chasgemeal de lettxf s 
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Piast. Pw. 

Pago al Arâvo che acompa- 

gna 5 - » 

Al yilano , che acom- 

pagna daGérasma. 5 » 3o 
Cavalcatura , per venîre da Rama 

ed altra per ritornare. ..*.•. 10 
Gafarri nella strada i » 16. cadi 

mednî 20 » • i » 16 

Intrata nel SS°*<>-Sepulcro Al Me- 

hèah govematore. E stader del 
♦ tempîo .............. 26 » 38 

Intrata nella citta Ciohadarî del 

cadî e govematore. Sbirro. E 

portioarp i5 

Primo e secundo drogomano. . . 5 » 3o 

65 » 29 



•- * 



Si le pèlerin alloit au Jourdain ^ il fau- 
^roit ajouter à ces frais la* somme de douze 

•piastres. — - - 

' Enfin j^aî pensé que dans une discussion de 
fidiSj.ily à des lecteurs quîverroient avec 



* I I 1 I II ! «» « » I 

• ! • . ' > » 



très-commun dans la langue franque , dans le grec 
moderne et dans le grec ancien» . ^ 



i 
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•plaisir les détails de ma propre dépense à Je-; 
rusalem. Si ron considère que j 'a vois des 
chevaux , des* janissaires , des escortes à mes 
ordres; qiie je vivois cotnmè à Paris quant 
à la nourriture i aux temps des repas , etc.; 
que j'entrois sans' cesse au Saint-Sépulcre à 
des heures inusitées , que je revoyois dix fois 
les mêmes lieux , payois dix fois les droits , 
les cafiari , et mille autres exactions des 
Turcs 5* on s^éto'tiiiérâ que j'en aie été quitte 
à si bon marchél Je donne les comptes ori- 
ginaux avec les fautes d'orthographe du drog- 
-man Michel : ils ont cela de curieux qu'ils 
conservent pour ainsi dire l'air du .pays. 
On y voit tous mes mouvémLens répétés , 
les noms propres de plusieurs personnages, 
le prix de divers objets , etc. Enfin , ces comp- 
tes sont des témoins fidèles de la sincérité 
de mon récit. On verra même que j'ai né- ' 
gligé beaucoup de choses dans ma relation , 
et que j'ai visité Jérusalem avec plus de soip 
encore que je ne l'ai dit. 

Dépense à Jafa : 

" Piasl. Par. 

Fer un messo a Geru^alemme. . •. • - 7 - 5;o 
'Altro^messo â-Rama^ ....... 3 - 



409 |T1I9£RAIR£ 

Pîwt Jfw. 

Altro per avisare agU Aravî . . • i - ao 

Orso in Rama per gli cavallî ... ;j - 
Per il cavallo del 3ervitore di Giaf- 

fa ia Rama 2-20 

GaSarro alli Aravî ..•.,... 2-36 
Al cavaUero che a4ato il gov* di 

Rama. .,..,.,•...... i& - 

Per il cavallo che porlè sua Eco*. 

à Gerusalemme , ,«,,... -. i5 - 

Regallo alli servitorj de gli çavalli 3 - 

Regallo al Mucaro Menum • * • • 5 - 

Tutto p» 57-16 

Dépense à Jérusalem : 

Spesafatiaper ilsige. dal giorno dehuo arriva 
a Oierusalemmç ali 4 di oftohre j8o6. 

Il giorno del suo arriva , per ^e^ 
valeria da Rama » % Qi^xwH^ 
lemme ^ « , . ^ /. <9i& s 

Gompaniaperli Arabi, 6 isolote 
per testa oi3 : 20 

Cadi . . . a 10 M'. . ^ • • • « « t COQ : 3o 

Al MttccarQ ^ . . ^ ^ ^ . . • • . . 001 : 



> 
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Piast. P^.l 

Gavalcatura per Michelle anda- 

re, e'ritomar da Rama. . • • , 08 : £0 
4 cavaUi per andare a Betlemme , 

e al Giordano • 080 : 

Al portinaro délia città. 001 : â5 

Apertura del S«^o.-Sepolcro. . . . 001 : 25 
Regallo alli portînari del S°^o.- 

Sepolcro y persone o3o : 

Alli fîglîo y che Chiamano lî Tur- 

chi per aprire la porta 01 : 25 

Al Ghavas del govematore per 

avère accompagniato il sige* 

dentro délia citta , e fiiori a 

cavallo 008 : 

Jtem. A un Dalati, cioe, guardia 

del Zambarakgi Pari 004 : 

Per 5 cayalli per andare al Mon-^ 

te OJibete , e al tri luoghi, et 

seconda volte al Pofasodi Jere- 

mia, e la madona 016 : 3o 

AI genisero per companiare il 

sig^ a Betlemme • • oo3 : 2Q 

I^em. Al genisero per avère an- 

- dato col sig^ per la citta ... * 001 : 

2. Si6 



\ 
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Piast Par; 

12 ottobre per U apertura del 

S"<>.-8epolcro . • . - ooi : 35 

% II. Il 
i8g : lo 

Spese faite da Michel^ per ordine delSig^ , 

]q yarilaoghî 

In tabaco per li villanî , et la corn- 

panianel via gîo per il Giorda- 

no, e per li villajii di S» Soba. oo6 : ao 
In candçUe per S^ Saba » e servi- 

tori ..•,., oo6 : 

Per li sacrestani grecî, e altrî . . ooQ : 20 
Kegallo nella casa délia Madona^ 

e serolio , e nella casa di Simio- 

ne , e nel convento dell Suria- 

ni , e nel spitale di S** . Elena, 

e nella casa di Anas , e nella 

singoga dellî Ebrei • 009 ; 10 

//^/w. Regallo nel convento delli 

Armenidî S^Giacomo , alli ser- 

vitori , sacrestino , e genisari. 028 : 
Kegallo nel Sepolcro délia Ma- 

dona alli sacrestani, enel Mon- 

te-Olibette. 008 : 10 
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Pîast Pan 

Al servitor^ del goveroatore il 

negro ^ e nel castellô * . i * . * po5 : 20 
Perlavarelarobbadelsig^ e suoî 

seryitori • * « é • • . « « . 4 . « oo3 : 
AlU poveri în tuttô il gko . * . . oo5 : îâ 
Regallo nel couvèato diellî Grécî 

in chiesa al sacrestano , Mlliseir- 

vitori, e alli geniserî • ^ Oi3 « 

4 çayalcature per il sig®* suo dra-^ 

gX)mano ^ suo servitore , e Mi-* 

chele da Gieru$alemme fino a 

Giafia , e qaella di Michèle pex* 

andarç , e ritoruare la soconda 

volta. . * * . 4 . . 046 t 

Gompania a 6 isolpjte , ognî per-* 

son^ delii piff^ .•,*...*. Gi3 2 2Ç 
VillanOé .•,..•. 4 é *^. .•/ • oo3 : 
Gafarro4 . / 4 . . 4 . . • « ^ • « • 004 : 24 
Regallo alli geniseri • . < • 4.4 ozô^t 
Regallo a Goch cji 8« Geremia. * o5<y : 
Regallo plïi dra^omani. 444*4 oZp : 
Regallo 9I jcomuniere, 44444. 010 : 
Al Portiqaro Malia . . . . ^ . . * oo5 : 
ÂlSpeoditare 4 4 • » < 4 • i • . 4 oo5 : 
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Kaât Ptr. 

la Belemtûé una cavalcatura per 
la provisîone del Giordano , 
x>rzo 4 Atêhi , dae villani : re- 
gàUo alli capi , e setvitori . : • 172 : 

Ali-Agha figllo d'Abagiahfar . • i5o : 

lum. Zbirri , poveri , e guardiel 
ne calare al S^^^-Sepolcro l'ul- 
timo giovno : oiô : 



804 : 29 
^M6cheleCasar8o:Alcucsnaro2o 100 : 



904 : 2g 



Il faut donc d'abord réduire ce grand nom-^ 
bre de pèlerins , du moins quant aux Catholi- 
ques y à très-peu de chose , ou à rien du tout: 
car. sept , douze , vingt , trente , même cent pé* 
lerins , ne valent pas la peine d'être comptés. 

Mais si cette douzaine de pèlerins qui pa- 
roissoient chaque année au Saint-Sépulcre | 
il y a un ou deux siècles, étoient de pauvres 
voyageurs, les Pères de Terre-Sainte ne pou- 
voient guère s'enrichir de leur dépouille. 
Ecoutons le sincère Doubdan : 



i 
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t( Lest religieux qui y demeurent (au cou* 
v vent deSaint'&uveur), militaxis sous la règle 
» de Saint-François^ y gardent une pauvreté 
3? très-étroite y et ne vivent que des aumônes 
V et diarités qu'on leur envoie de la Chré- 
y^ tienté, et que les pèlerins leur donnent , 
>> chacun selon ses facultés ; mais comme ils 
yf sont éloignés de leur pays , et ne savent les 
9 grandes dépenses qui leur restent à faire 
:p ppur le retour , aussi n'y l^î^sent-ils pas de 
» grandes aumônes; ce qui n'empêche pas 
30 qu'ils n'y soient reçus et traités avec grande 
3* charité. » (i) 

Ainsi , les pèlerins de Terre-Sainte qui.doi-* 
Vent laisser des trésors à Jérusalem ne sont 
point des pèlerins Catholiques ; ainsi la partiç 
de ces trésors qui devient Thèritage des cou* 
vens , ne tombe point entre les mains, des re- 
ligieux latins. Si ces religieux reçoivent de$ 
aumônes de l'Europe , ces aumônes, loin dei 
Ips enrichir , ne suffisent pas h la conservation 
des Lieux^aints qui croiilent de toutes parts ^ 
et qui seront bientôt abandonnés faute de se* 
cours. La pauvreté dç ces religieu:;: est donq 



1 . ' ). .1 



(i) Çap. ^LYII , pag. 376^ 
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ftoxrvéè par le tétnoignage uûailime de» 
voyageurs. J'ai déjà f^tlé de leurt souffiran^ 
Ces ; s'il en faut d'autres preuves , lés Voici ; 

<( Tout ainsi, dit le përe Roger, que ce 
^ fut un religieux français (Jui eut posséteîon 
5f des Sàînts-Lieta de Jërusalenj ; aussi le pre- 
v tniêt religieux qui a sduflert te liiartjTë, 
;^) fut un Français nommé frère Limîn , de la 

V province de Tourâine , leqliel fût décapité 

V au G^and-Caire. Peu de temps après^, frère 
:h Jacques et frère Jéféraie fhtent mis â mort 
^> hors les ptirtes de Jéru^safetïl, Frêré^ Conrad 
'^ d'Alis Barthélémy, du mont Pblrtian, de 
>) la provirtce de Toscane, fut fendu en deux, 

V depuià la tète jus(^u'en bas, dans le Grande 

V Caire, Frère Jean d'Ether , Espagiïôt, x!e 
ni la province de Camille , fut târrlîé en pièces 

V par le bâcha de Casa. Sept religiëuSt fnreiit 
» dédapités par le MÏtan d'Egypte. B^x re- 

V Kgiei« furent ëtoréhés tout vJfs ew Syrie. 

» L*an 1 637, les Arabes marty^iBèi-ewt telite^ 
^ la oommûnautë des Frères qui étdiehf au 
y sacré mont de Sion , ail «oitîbré de doilze, 

V Quelque tempif après , srdi^e ]#efigiéux , 
> tant clercs que laïques, fiifênt rriënéa 

» de Jérusalem en pn&6n àDamàè (ce fut 
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V> lorsque Cypre fût pris par le roi d'Alexan- 
n drie ) , et y demeurèrent cinq ans , t^it 
)> que l'un après l'autre y motururent de nëcès^ 
» site. Frèrcf Cosme de Satnt-FranÇois lut tiié 
31 par les Turcs à laporteduSaint-'Sépnlcre^ 
» où il prêdhoit la foi chrétienne. Deux autres 
» Frèreâ ^ à Dama^» redorent tant de coups de 
*a> bâton 9 cpi'ils naourUrent sur la place.- Six 
a> religieia fiorent nos k mort par les Arabes, 
n Une nmt qu'ils ëtoient à matines au cou- 
)» vent bâti à Anathot 9 en la maison' du pro-« 
» phète Jërémie, qu'ils brûlèrent ensuite. Ce 
y^ setoit abuser de la patience du lecteur, de 
i> déduire en particulier les soufiranoes et les 
» persécutions que aos pauvres reUgieuK ont 
» souffertes depuis qu'ils ont eu- en garde les 
» Saints-Lieul. Ce qmeoitttâuieavec augmen-» 
if> tation, de|mîs l'an 1627, que nos religieux 
» y ont été établis, comme ott pourra con* 
x> noître par les choses qui suivent, e te.» (i) 

L'ambassadeur Deshayes tient le même lan- 
gage sur les persécutions c(u6 les Turcs font 
ëproorer aux Pères de Tetre^Saiste : 

« Les pauvres religieux qui les servent sont 



(i) Descript. de la Terre-Saiote , pag. 436. 
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D aussi rëdnits aucunes fois à de si grandes 
3) extrémités, faute d'être assistés de Chfé- 
1» tienté , que leur condition est déplorable. 
1» Ils n'ont pour tout revenu que les aumônes 
» qu'on leur envoie, qui ne suffisent pas pour 
3» faire la moitié de la dépense à laquelle ils 
3> sont obligés ; car, outre leur nourriture , et 
3» le grand nombre de luminaires qu'ils entre- 
» tiennent, il faut qu'ils donnent continuelle- 
» ment auit Turcs ^ s'ils veulent vivre en paix ; 
» et quand ils n'ont pas le moyen de satisfaire 
3> à leur a varice, il fautqu'il&entrentenprison. 

» Jérusalem est tellement éloignée de Cons- 
» tantinople , que l'ambassadeur du roi qui 
» y réside , ne sauroit avoir nouvelles des 
9 oppressions qu'on leur fait , que long-temps 
3» après. Cependant ils souffrent et endurent, 
^ s'ils n'ont de l'argent pour se^rédimer ; et 
3) bien souvent les Turcs ne se contentent pas 
^ de les travailler en leurs personnes , mais 
y> encore ils convertissent * leurs églises en 
33! mosquées. » (i) 

Jç pourrois composer des volumes entiers 
de-^ témoignages semblables consignés dans 

m « I ■.— — ■ ■ I M —Il I 1— W<— — M— — — WM—^ 

(0 Vpy, du |4éY., pag, 409, 
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I^ Voyages en Palestine : je n'en produirai 
plus qu'un , et il sera sans réplique. 

Je le trouve , ce tëmèîgnage , dans un mo- 
nument d'iniquité et d'oppression , peut-être 
unique sur la t^rre ; monument d'une autorité 
d'autant plus grande , qu'il étoit fait pour, 
demeurer dans un éternel oubli. 

Les Pères m'avoient permis d'examiner la 
bibliothèque et les archives de leur couvent 
Malheureusement , ces archives et cette bir 
bliothèque furent dispersées , il y a près d'un 
siècle : un pacha mit aux fers les religieux i 
et les enunena capti&à Damas. Quelques 
papiers échappèrent à la dévastation ; en par^- 
tiçulier, les firmans que les Pères ont obte- 
nus, soit de la Porte, soit des souverains do 
TEgypte , pour se défendre contre l'oppresr 
sion des peuples et des gouverneurs. 
Ce carton curieux est intitulé : 

Registrodelli Capiiolazioni , Catiiscerifi , Ba^ 
ratti, Comandamenti , Oggetti, Attestazio" 
nijSentenze, OrdinidesBascia* , Giudici 
e Polizze , che si trwano nell archivio di 
questa procura- générale di Terra-Santa. 

- Sous la lettre H , n*. i , pag. 369 , on lit : 
tnstrumento del re safaceno Muzafar con- 
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tiene : che non aia dimandato del vino da i 
religiosi fraoe&î. Dato alli i5 délia luiia di 
Regeb deil'anno 4''^4' 

Soiis le n^» 2 : 

lïisfnimenfo deire saraceno Matamad con* 
tiene : elie 11 religiosi franchi non sîano molefir 
tati. Dato allî 2 di Sciaval dell'anno Soi. 

Sous, le n^ 5 , pag. Syo : 

. lusirtunento Cçfn la sua cùpia del ra sara- 
ceno ÂnaedGîafemak contient: cbe li religiosi 
franclû pon pâghiuo a cpiei majùsifi y che non 
veng^onc^ pef gli afati det firatii.posshio sepé* 
lire i loro nlorti ^ pdsaîlio fare Viaov jMroviâo- 
ne*...* no^ simiO obtigsài a montateeà vatli per 
fbrza in R^mpr j non dîand :'«^i$itat6 lora 
possessiom ; ebe . nesemlo . pt etenda d'esser 
droglorcHsafiisray se.noik iaicnno appoggîo. 
Dato alli i o di Sèfer 609. 
Plusieurs, fîrn^ans comiaoeocent ainsi : 
Copia autej^icata d'ua <20i|iaae(fdameato 
<)ttenuto ad instanza delt". aiuJb^aeoiâdQJte di 
Franoia^ete. . 

On voit donc les malheucQUïi^ Pères , gar- 
diens du Tombeau de . Jésus-Clurist unique^ 
ment occupés , pendant pluisieurs siècles > à 
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ie défendre, jour par joi^T) dé toas les genres 
d'insulte»* et de tjrannîe. II faat qu'ils ob« 
tiennent la permission de se nou?rir , d'ense^ 
yelir leurs naorfs y etc. ; tantôt oh les force d» 
monter à cheval , sans nécessité , afin de lenr 
faire payer des droits ^tantôt unTurcse déclara 
leur drdgman malgré eux, et exige un salaité 
de la communauté. Oh épuise contre ces infor* 
tanés moines les inventions leâ(pius bizanresdu 
despotisme oriental (i). Envainilsobtiennent 
à pri&. d'ai^eiit des ordres qui semblent les 
mettre à couvert de tant d'avanies ; ces ordres 
ne sont point exécutés: chaque année voit, 
une oppression nouvelle, et exige un nou- 
veau iîitpaiîtf Le doinmandant prévaricateur, 
le prince, proteôteur en apparence , sont deux 
tyrans qui s'entendent, l'un pour commettre 
une injustice avant que la loi soit faite ^Tautre 
pour Véhdre, à prix d'or, une loi qui n'est 
donnée que quand le orimé est eommis. L& 
registre' dtfs ûwMts des Pères est un livrtf 
bien pxéeienjc y bié» digne à tons égards de^ 



i**»ft-W*» H,« <■ ,1 ' il . fc éip 



(f) On rùulttt trite fôu màsâacrer deux religieux 
à Jérilisâleni , [jarcé cfix^un chat étoit tomlté dans U 
citcroe.da couveùt* Roger, jiiag» 3do^ 
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la bibliothèque de ces apôtres qtii y a,a milieu 
des tribulations, gardent avec une constance 
invincible le Tombeau de Jésns^Christ. Les 
pères ne connoissoient pas la valeur de ce 
catalogue ëvangélique; ils ne croyoient pas 
qu'il pût m'intéresser ; ils n'y voyoient rien 
de curieux : souflBrir leur est si naturel , qu'ils 
s'ëtonnoient de mon étonnement J'avoue 

courageusement supportés , étoit grande et 
sincère; mais combien aussi j'étois touché en 
retrouvant sans cesse cette formule : Copie dun 
Jirman obtenu à la sollicitation de M. l'ambas^ 
sadeurde France, etc. Honneur à un pays qui, 
du sein de FEurope, veille jusqu'au fond de 
l'Asie à la défense du misérable , et protège 
le foible contre le fort ! Jamais ma patrie ne 
m'a Semblé plus belle et plus glorieuse , que 
lorsque j'ai retrouvé les actes de sa bienfai- 
sance, cachés à Jérusalem dans le registre où 
sont inscrites les. soufirances ignorées de quel« 
quesreligieux opprimés, etles iniquitésincon- 
nues des plus lâches des oppresseurs. 

Comment concevoir qu'unhomme détalent, 
qui se pique d'idées indépendantes , ait pu se 
plaire à calomnier l'infortune! Ily a quelque 
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chose qui marche avant toutes les opinions f 
c'est la justice. Siun philosophe faisoit aujour- 
d'hui unbon ouvrage; s'il faisoit quelque chose 
de mieux , une bonne action ; s*il montroit des 
sentimens nobles et élevés^moi Chrétien Je lui 
applaudirois avec franchise. Et pourquoi un 
philosophe n*en agiroit-il pas ainsi avec un 
Chrétien? Faut-il , parce qu'un homme porte 
un froc y une longue barbe , une ceinture de 
corde,faut-il ne lui tenir compte d'aucun sacrî- 
fice?Quant àmoi j'irois chercher une vertu aux 
entrailles de la terre , chez un adorateur de 
Wishnou ou du grand Lama , afin d'avoir le 
bonheur de l'admirer. Les actions généreuses 
sont trop rares aujourd'hui^, pour ne pas 
les honorer sous quelque habit qu'on les dé- 
couvre , et pour regarder de si près à la 
robe du prêtre ou au manteau du philo- 
sophe. 
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